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INSTRUCTIONS CHRÉTIENNES

POUR LES JEUNES GENS. •; i >

PRIÈRES DU MATIN. ^'^

Grand Dieu, en quiet par qui tout subsiste,

pu'sque sans avoir égard au mauvais usage
que j'ai tait jusqu'ici do la vie, vous daifjnez en-
core me donner ce jour pour réparer mes fautes,

ei pour m'ftssurer par une conduite chrétienne
une bienheureuse éternité, il est juste que je

le commence par vous rendre les hommages
qui vous sont dûs.

Prosterné donc humblement devant le

Trône redoutable de votre Majesté, je vous
adore : je reconnais que vous êtes le premier
principe, la dernière fin, et le Seigneur ab-
solu et souverain de tous les êtres créés

; que
tout vient de vous, que »out vous appartient,

et que tout doit retourner à vous, en servant
uniquement à votre gloire.

Que vous rendrai'je, ô mon Dieu, pour tant

de bienfaits que j'ai reçus, et quo je reçois

sans cesse de vous î Après avoir pensé à moi
pendant toute une éternité, vous m'avez créé

au temps ordonné par votre sagesse infinie
;

c'est elle qui a formé mon corps, et qui a tiré

mon âme du néant. Vous avez envoyé votre

Fils unique sur la terre pour être mon Ré-
dempt^ml: il s'est charge de mes péchéSj il

A2
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est mort pour les expier. Vous m'avez fait la

grâce de m'unir à lui si intimement, que j'ai,

l'honneur d'être un des membres de son sacré
Corps : il me nourrit de sa chair, il m'anime
de son divin esprit

;
je reçois à chaque moment

de nouvelles marques de sa protection et de sa
tendresse.

^ ^ ^, ^.. i :, ; , ,..:,

Adorable Trinité, qiie tout'ce qui vous ré-

vère dans le Ciel ou sur la terre, s'unisse à moi
pour vous remercier de tant de bonté, et pour
vous bénir de ce que vous ne dédaignez point

un ver de terre, une créaturesi vile et si ingrate.

Je proteste, ô mon souverain Seigneur, que
je ne veux plus vivre que pour vous servir, et

pour accomplir le juste et indispensable com-'
mandement que vous m'avez fait de voua
aimer de tout mon esprit, de tout mon cœur,
de toutes mes forces.

Mais, mon Dieu, je ne puis rien sans vous,

et telle est ma dépendance à votre égard, qu'il

m'est impossible de former une seule bonne
pensée sans votre grâce : qu'elle me prévienne

'

donc à chaque instant, qu'elle me remplisse

de lumière et de force, et qu'elle me rende
continuellement appliqué à la pratique exacte
de tous mes devoirs. « ., *

:

>'Hi' Mi»

Doce. mefacere wlurif'

tatem tuam, quia JDei(S

meus es tu, . r

Apprenez-moi à faire

votre volonté
,

parce

que vous êtes mon
Dieu., ^' : . :

Puisque vous êtes mon Dieu, il est juste!

que votre volonté soit la règle unique de»)



DU MATIN.
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miennes. Mais, par cette même raison, il est

nécessaire que ce soit vous qui m'appreniez à

l'accomplir. C'est à vous que je dois m'a-
dresser pour la connaître, mais c'est aussi à

vous que je dois demander la grâce de le

suivre fidèlement,
, , ,' -,

Da lïiihi intellectum,

ut sciavi testimonia tua.
I
'•

I i'

'
' Donnez - moi donc
toute l'ouverture et

toute la pénétration

d'esprit nécessaire pour

entendre parfaitement

votre sainte Loi.
. ... %

Et ne souffrez pas qu'en me séduisant moi-

même, ou en me laissant séduire par quelque
imposteur, je substitue en la place de cette

Loi si sainte et si pure, la Loi pernicieuse du
siècle et de l'amour-propre.

Tuus sum ego, sal-

vum me /ac, qvoniani

juatificationes tuas ex-

quisivi*

Je suis à vous, sau-

vez-moi, parce que je

cherche sincèrement à

me rendre agréable à

vos yeux.

Cette prière, ô mon Dieu, est trop juste pour

être rebutée d'un Dieu si bon ; sauvez-moi,
parce que je suis à vous : un père protège ses

enfants, un maîire ses serviteurs
;
j'ai en vous,

et le plus tendre de tons les pères et le meil-

leur de tous les maîtres ; vous appartenant

donc par ses deux titres, je puis et je dois es-

pérer de vous mon salut.

A3
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C'est, mon Dieu, l'unique bien que je dé-

sire en ce monde, c'est le seul que je vous de-

mande. Disposez de tout le reste comme il

vous p'aira ; mais faites que j'assure mon salut

en y travaillant eflîciicement aujourd'hui et

,tous les jours de ma vie
;
que je ne vive plus

surjla terre que pour mériter, par Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ, de vivre éternellement

avec vous dans le Ciel. Ainsi soit-il. .,

Venez, Esprit-Saint, remplissez les cœurs
de vos fidèles, allumez-y le feu sacré de votre

amouV.
V. E' voyez-nous votre Esprit, et nos cœurs

seront comme créés de nouveau
;

E. Et vous renouvellerez la face de la terre.

;ii

ORAISON.
. . 4-

. V.

. O Djeu, qui avez instruit vos fidèles en
remplissant leurs cœurs des lumières du Saint-

Esprit, faites que cet Esprit nous fasse aimer
et goûter la justice et la sainteté, et qu'il soit

toujours lui-môme notre consolation et notre

joi«. Par J. C. N. S. qui vit et règne dans
tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

'^
L'oftAlSON DOMINICALE. i

*

Notre Père quiètes aux Cieux, votre Nom
soit sanctifié ; votre règne avienne ; votre vo-

lonté soit faite en la terre comme au Ciel.

Donnez-noiis aujourd'hui notre pain quotidien
;

et pardonnez-nous nos offenses, comme nous
pardonnons à ceux qui nous ont offensés:

mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il.



Dm MATIN. • 7

LA SALUTATION fiK l'aNGE.

Je vous salue, Marie, pleine de grâces, le

Soigneur est avec vous, vous êtes bénie entre

toutes les femmes, et béni est le fruit de votre

rentre, Jésus.

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour

nous pauvres pécheurs, maintenant et à l'iieure

de notre mort. Ainsi soit-il.

LE SYMBOLE DES APÔTRES. '

Jh crois en Dieu le Père tout -puissant, Cré-

ateur du Ciel et de la terre, et en Jésus-Christ

son Fils unique, notre Seigneur, qui a été

conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge
Marie, qui a souffert sous Ponce Pilats, qui
a été crucifié, qui est mort et a été enseveli,

qui est descendu aux enfers, et le troisième
jour est ressuscité dos morts : qui est monté
aux Cieux qui est assis à la droite de Dieu le

Père tout puissant, et qui de là viendra juger
les vivants et les morts.

Je crois au Saint-Esprit, la sainte Eglise

Catholique, la Communion des Sainls, la ré-

mission des péchés, la résurrection de la chair,

la vie éternelle. Ainsi soit-il.

r. Daignez, Seigneur, en ce jour,

R. Nous préserver de tout péché,
V. Ayez pitié de nous, Seigneur,
R. Ayez pitié de nous.

V. Que votre miséricorde se répande sur nous,
R. Selon l'espérance que nous avons en vous.
Y. Seigneur, écoutez ma prière,

R. Et que mes cris aillent jusqu'à vou8»

A4*
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Seigneur Dieu, Roi du Ciel et de la terre,

daignez conduire, régler, gouverner et sanc-

tifier nos cœurs, nos corps, nos sens, nos |mi-

roles et nos actions, selon voire sainte Loi,

pour nous la faire accomplir par nos œuvres,

afi» que dans le cours de cette vie passaç^ôrw,

et pour toute Téternité, nous méritions d'ôtre

délivrés et sauvés pur votre secours, 6 JSau-

veur du monde ! qui vivez et régnez dans les

sièclps des siècles. Ainsi soit-il.
f • ' »:

Les Litanies du Saint Nom de Jésus. '/;

•M

rj'i-f Pli

Kyrie, eleison. '^,.

Cliriste, eleison '^
,

Kyrie, eleison.

Christe, audi nos.

Christe, exaudi nos.

Pater de cœlis Deus, miserere nobis.

Fili Redemptor mundi Deus, miserere nobis.

Spiritus sancte Deus, miserere nobis.

Sancta Triuitas nnus Deus, miserere nobis.

Jesu Fili Dei vivi, miserere? nobisi, ./}
"

,,.

Jcsu splendor Tatris, '

'
,

,,:,^:;^:Xyi

''„

Jesu candor lucis luternœ, •/,;,;.,., ^

Jesu Rex gloriîe,

Jesu sol justiciœ,

Jesu Fili Mariœ Virginis,
,v

Jesu admirabilis,

Jesu Deus fortis,

'x'vr A
- J >/
.f

f
- , f ..

n-t'i .-,r ••( '•*'

t

il'.' .;!,:> •^A\\ -.!*[ .jl*i- .A^f-
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DU MATIN.

Jesu Pater futiiri seauli,

Jesu magni consilii Angele,
Jesu potentissime.

Jesu sapientissime,
'

Jesu obedieiitissiine,

Jesu mitis et humilis corde,

Jesu nmator castitatis,

Jf su amator noster,

Jesu Deus pacis, ,.

Jesu auctor vitre,

Jesu exem pia r virtutnm,

Jesu zelutor animaruni,
;

Jesu Dens noster,

Jesu refugium iiostrum,

Jesu Pater pauperura,

Jesu thésaurus fidelium,

Jesu bone Pastor,

Jesu lux versa,

Jesu sapientia œterna,

Jesu bonitas iufinita,

Jesu vil et vita nostra,

Jesu gaudium Angelorum,
Jesu Ilex Patriarcharum,

Jesu inspirator Prophetarum,
Jesu Magister Apostolorum,
Jesu Doctor Evangelistarum,
Jesu fortitudo Martyrum,
Jesu lumen Confessorum,
Jesu puritas Virginiim,

Jesu corona Sanctorum omniunij
Propitius esto, parce iiobis, Jesu.

Propitius esto, exaudi nos, Jesu.

Ab ira tuâ, libéra nos, Jesu.

9
^'î

Miserere

iiobis.

;i'^j:»;nr £'.> i
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S

AI) insidiis diaboli,

A spiritu fornicatioiiis,

A morte perpétua,

A neglectu in.s])irationuni ttiarum,

Per Mystcriurn sanclco Incarnalioiiis tnœ,

Fer Nativitatem tuarn,

Per Inlaiitiam tuaui,

Per divinissimam vitam tuam,
Per labores tuos,

Per agoniam et pa.ssionem tnam,
Per Cnicem et derciictioxiem tuam,
Per lungiiorcs tuos,

Per rnortem et scpiiltiiram tuam,
Per Rcsurrectionem tuam,
Per Ascensionem tuam, libéra nus, Jcsu.

Per gaudia tua, libéra nos, Jtsu.

Per gloriam tuam, libéra nus, Jesu.

Agnus Dei, qui loUis peccata mundi, Parce
nobis, Jesu.

Agnus Dei, qui toUis peccata mundi, Exaudi
nos, Jesu.

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, Mise-
rere nobis, Jesu.

Jesu, audi nos, Jesu, exaudi nos.

ORAISON.

Seigneur Jesus-Christ, qui avez dit : de-

mandez et vous recevrez, cherchez et vous
trouverez, frappez et l'on vous ouvrira ; in-

spirez-nous, s'il vous plaît, un amour ardent
pour vous, que nous vous demandons hum-
blement. Faites que nous vous le marquions
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par les plus tendres affections de notre cœur,
par nos paroles, et que nous no cessions jamais
de vous louer, vous qui vivez et régnez dans
tous les piéclcs des siècles. Ainsi soit-il.

Finisxcz voire prière en rèjUàih^ant un, peu
sur cette maodme de PEvangile: Que sert à

l'homme de gagner tout*^ la terre, s'il vient à
perdre son âme î Que ponrra-t-il donner pour
réporer celte perte 1 Et après avoir bien com-
pris par ce grand principe que tout est j)^^'du

pour wux^ si votis vrnts damniez, et qu'yen gagnant
U Ciel vous gagfiez louty proposez-vous ferme-
ment de n'épargner rien f)our sauver votre

âme, et de ne risquer jamais votre salut pour
aucune considération

;
prévoyez ce qui pour-

rait aujourd'hui le mettre en danger, et ce
que vous avez à fdiire pour vous assurer un bon-
heur éternel.

PRIERES DU SOIR.

Grand Dieu, dont les yeux ont été ouverts
tout le jour sur mes besoins, et dont la pré-

sence aurait dû être la principale occupation
de mon esprit et de mon cœur, je reviens à
TOUS, après les égarements où ma dissipation

m'a jeté, et convaincu par une nouvelle, mais
toujours triste expérience, qu'il n'y a que vous
qui puissiez remplir mes désirs, et me donner
un repos solide : j'avone que je n'ai trouvé en
tout le reste que de vains amusements, des
biens frivoles^ trop capables de souiller mon

A6
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âme, et très-incapables de la satisfaire. Je
ne suis créé que pour vous, Dieu de mon ccqur,

et mon unique bien pour la temps et pour l'é-

ternité. Vous êtes le seul fidèle, solide, gé-
néreux et constant ami. Comment ai-je donc
pu vous oublier en un jour où tant de bienfaits

et tant de grâces intérieures et extérieures ont

dû me rappeler à vous à chaque instant ! Com-
ment n'en ai-je point été touché, et engagé
par reconnaissance à vous louer, et à vous
bénir sans cesse ! La moindre faveur d'un
Souverain devient très-considérable par la

main c^ont elle part. Le maître absolu du
Ciel et de la terre comble un vil esclave, et un
misérable pécheur, de biens très- précieux en
eux-mêmes, il me les donne avec un amour
infini, et je n'y suis pas sensible ! Ne per-

mettez pas, mon Dieu, que je persiste plus

longtemps dans une ingratitude si intolérable
5

remplissez mon esprit de vos lumières, faites

de vifs reproches à mon cœur, confondez-moi,

et pénétrez-moi de douleur en rne présentant

vivement, et tout ce que vous avez daigné
faire pour moi, et tout ce que j'ai osé faire

contre vous aujourd'hui. ^.,^^ w,;. ,,».
f «1 i,m»

;' Il faut lire lentement ce qui suit, et g'examiner eur
''"."^

<** chaque article.
''

Dieu infiniment bon, quel soin n'avez-vous
pas pris de tous les besoins de mon corps 1 Que
m'a-t-il manqué ? Comme un Père libéral,

vous êtes allé bien au-delà de la nécessité*

Que de biens spirituels pour mon ànicl Que
.^.-i-JViii e;*iv»vi

1
i' i»
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de saints mouvements! que de bons exemples !•

De combien de manx ne m'avez-voiis pas pré-

servé: ils sont arrivés à d'autres qui valent bien

mieux que moi ! Je méritais d'en être accablé,

mais vous m'avez épargné. Et cependant com-
ment vous ai-je traité ! quel respect et quelle

soumission oi-je eu pour votre sainte Loi ! que
d'inconsidéralion, que de malignité dans mes
paroles ! que de liberté dans mes pensées !

que de dérèglements dans mes désir:s ! que
d'aciions contraires à vos sacrés commande-
njcns ! Gomment ai-jc fait mes prières 1 com-
bien ai je omis de devoirs personnels et pro-

pres de mon état ? quel exemple ai-je donné
à mon prochain ?

Mes os sont péné-
trés de frayeur à la vue
de mes péchés, parce
que mes iniqni'és se

sont élevôf s au-dessus
de ma tête, et m'ac
câblent de leur poids.

J'ai péché , moi)
Père, contre le Ciel et

contre vous
;

je ne
mérite plus d'être trai-

té comme votre enfant.

Non est osdhus mets

àfade peœatorum meo-
rum : qiioniam iniqui-

tatcs meœ supergresscc

Runt caput meutJij et

sicut omts grave gra-

vatœ sunt super me. *>?

Pater
^
peccavi in cœ-

lum et coram te ; jani

non sum clignus vocari

plias tuus, »»^**^ l^

Comment ai-je pu me résoudre à répondre à

tant de grâces par tant d'infidélités 1 à offenser

la souveraine bonté par une si prodigieuse

malice 1 J'ai péché, je le confesse encore une

.i

i
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fois, mon Dieu, je le confesse avec une vé-
ritable honte, et une sincère douleur. Hélas!
que deviendrais -je^ si, sur|)ris cette nuit dUiue
mort subite, je portais tant d'iniquités devant
votre redoutable Tribunal ! Mais indépen-
damment de toutes \g» suites funestes que
mes péchés peuvent avoir, j'ai [léché contre
mon Dieu, et c'en est assez pour me remplir

d'amertume et de regret. Plus il a d'indul-

gence ))our moi, plus je dois être sensible aux
injures que je lui ai faites. Je les déteste sou-

verainement, 6 mon Dieu
;
je suis résolu de

mourir'plulôt que d'y retomber tout à fait vo-

lontairement. ., . !> ., ; i... ,ri

Je vous promets, Seigneur, de veiller plus

exactement sur moi pour les éviter, et pour
en fuir l'occasion, il n'est rien que je ne veuille

faire ou soufFrir pour les réparer. Je rao re-

connais indigne de toutes vos miséricordes, et

du repos que vous voulez bien m'accorder ; il

me conviendrait bien mieux de pleurer que
de dormir. Du moins, mon Dieu, que mon
sommeil n'ait point d'autre fin que votre gloire :

je ne le veux prendre que pur être plus en
état de vous servir, et, s'il est interrompu, je

souhaite que ce ne soit que par la doiicepensée ,

de cette providence qui veille pour moi nuit

et jour.

U-;;; :< t > ^:i:î'i!fï':^ àl
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Plein de ce senti-

ment, je dormirai, et

je reposerai en paix,

parce que rexpérience
singulière que j'ai de
vos bontés, me donne
une ferme espérance
de trouver un repos

éternel dans vous.

In pace in idipsum
dormiam et requiescam :

Quoniam tu y Domhte,
smgîdariter in spe con-

stituisti me.

,'i<;

•J

L ORATSON DOMINICALE. J. t:>vt

', et

il

Notre Père qui êtes dans les Cieux, comme
ci-devant

f
page 5.

LA SALUTATION DE L*ANGE.

Je VOUS salue, Marie, page 6.

- '
;

' 'LE SYMBOLE DES APÔTRES.

Je crois en Dieu, etc. page 6.

»
* .1 - • » * I .-

*,. '» -ii'-îjkJ 1 1* ii.i .1

1
'"î

Je me confesse à Dieu tout-puissant, à la

bienh<nireuse Vierge Marie, à saint Michel
Archange, à saint Jean-Baptiste, à saint

Pierre, à saint Paul, et à tous les Saints,

parce que j'ai grièvement péché, en pensées,

en paroles et en œuvres, par ma faute, par ma
firopre faute, par ma très-grande faute. C'est

pourquoi je {)rie la bienheureuse Vierge Marie,
saint Michel Archange, saint Jean-Baptiste,

saint Pierre, saint Paul, et tous les Saints de
prier pour moi Notre Seigneur Jésus-Christ.

Ainsi soit-il. . = -. , •-^*^'

.1

II

.:
I

;

'.J-it.nïu j'j 'iu"if
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Que Dieu tout puissant ait pitié do nous, et

qu'après nous avoir pardonné nos péchés, il

nous conduise à la vie éternelle. Ainsi soit-il.

Que Dieu tout-puissant et tout miséricor-

dieux nous accorde le pardon, Pabsoltition et

la rémission de nos péchés. Ainsi soit-il. f

i,

I:

Les Litanies de la Sainte Vierge.

if'i

r»'-K V.y-f 'v»*-;'

,5";;:<t j' 'iiCf 'tvï

Kyrie, eleison. :^ » '

'

Christè, eleison.

Kyrie, eleison.

. Christe, audi nos.

Christe, exaudi nos.

Pater de cœlis, miserere nobis.

Fili Redemptor mundi Deus, miserere nobis.

Spiritus sancte Deus, miserere nobis.

Sancta Trinitas unus Deus, miserere nobis. ^

Sancta Maria, orapro nobis,

Sancta Dei Genitrix,

Sancta Virgo Virginum,
Mafer Christi,

Mater divina) gnitise,

Mater purissima,

Mater castissima.

Mater inviolata,

Mater intemerata,

Mater amabilis.

Mater admirabilis,

Mater Creatoris,

Mater Salvatoris,

Virgo prudenlissima,

;'> v,>;5r li

Ji;(

Il ' 1 > li..'

\
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Virg6^ ^éneranda, j^r^^ • j : au uj., ,is; t ; *>gA

Virgo praedicanda, ,^ rbu
Virgo potens, 'fMi^m'-'Swmnmpmn^iih;-
Virgo clemens, ^^»*>i«îyvM3 Hm.,ii ^Jt^ ^ilA ,a

Virgo fîdelis, vi^u^ ^«ii&ii uîi s^afem

Spéculum justitiaB, «

Sedes sapioiiiiaî, '^ *". -* ^ •

Causa nostrcR laetitia^,

Vus spirituale,
' ^^t^.v ...wi ,m m:%

Vas honorabile, '
'' '^"''•- ''^

^ '• =

Vas insigne devotionis,

Rosa Mystica,

Turris David ica,

Turris ebnrnea,

Domus aiirea,

Fœderis arca,

Janua cœli,

Stella matulina, <;.-,,i.LH <u ^ ?. .^,. , .

Consolatnx nmictoriim, ,., ,
",

Aiixiiium Christianoriim,
'

Regina Anffeloriim, .
, j , .-,. ,»

*^

Iveguia Patriarcmiriim,
.

/ ^r^, , ..f.
Reffina Prophetarinn, -,

Regina Apostolorum, ,, . ., k
Regnia Murlyrum, », ...

egma Virgmnm,
.J^^

Regina Sanctorum omnium, '
^*

Agnus Dei, qui toliis. peccata mu ndi, Parce
nobis, Domine. ^

Agnt\s Dei, qui toliis pççeatçi mv^cli* Exawdi
nos, Domine. \»*itn. ,i -,- -^ . ..f

î
3

g-

VA
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Agnns Dei, qui tollis peccata mundi^ Miserere
11 obis.

V. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu,
R. Afin que nous devenions dignes des pro-

messe de Jésus- Christ.
, »»niî7

ORAISON.
u:\ \1

}-'.m!'».-

Seigneur, nous vous supplions, par l'inter-

cession de la Suinte Vierge, de préserver de
toutes adversités cette famille qui se prosterne

de tout son cœur devant vous, et de la défen-

dre miséricordieusement de toutes les embû-
ches de «es ennemis. Par Jésus-Christ Notre-
Seigneur. Ainsi soit-il.

'.•;i

DE PROFUNDTS.

Seigneur, c'est de l'abîme profond où mes
péchés m'ont jeté, que j'ose pousser mes cris

vers vous ; Seigneur, daignez écouter ma
•voix.

Soyez attentif à la prière que je vous adresse.

Si vous faites un examen rigoureux de nos
iniquités, qui est-ce qui pourra le soutenir ?

Mais vous vous laissez fléchir par nos gémis-
sements ; et votre Loi, qui nous l'assure, me
fait attendre avec confiance le pardon de mes
crimes.
Mon âme appuyée sur la promesse de Dieu,

s'attend à en être secourue, elle a espéré au
Seigneur.
Que depuis le point du jour jusqu'à la nuit|

Israël espère au Seigneur. ^ -
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Car le Seigneur est plein de misérioorde, et

la rédemption que nous trouverons en lui est

très-abondante.

Il rachètera lui-même Israël de tous ses pé«

chés.

V. Seigneur, donnez un repos éternel aux
âmes pour qui nous implorons votre clémence,

R. Et qu'elles jouissent de votre lumière
éternelle.

V. Seigneur, écoutez ma prèie,

R. Et que mes cris s'élèvent jusqu'à vous.

te tvi "> ^..f i\ .A ORAISON.

O Dieu, qui avez créé, et qui avez racheté
tous les fidèles, daignez accorder aux âmes de
vos serviteurs et de vos servantes, la rémission

de tons leurs péchés, afin que par les dévotes
prières de votre Eglise, elles obtiennent le

pardon qu'elles ont toujours désiré ; vous qui
vivez et régnez avec le Père et le S. Esprit,

dans tous les siècles. Ainsi soit-il. ^ ; " •-]'"

Que nos bons Anges, qui sont chargés de
notre conduite, que tous les Saints et toutes

les Saintes intercèdent pour nous. Ainsi soit-iL

V. Daignez, Seigneur, nous protéger en
cette nuit,

R. Et nous préserver de tout péché. Hi

-î'i: '<i;.i i£0 lii^xs

ORAISON.

Nous vous supplions, Seigneur, de visiter

cette demeure, et d'en éloigner toutes les em-
bûches du détt^on, notre ennemi; que vos
saints Anges y nietbiteut pour nous y conserver

ni

VM^a ij
^

*,i-^i:4ji0 ^ià
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en paix, et que votre bénédiction demeure
toujours sur nous. Par Jésus Christ Notre-

Seigneur. Ainsi soit-il. i.iî j.k jsiajoii^ il

Que le Seigneur tout-puissant et tout raisé-

ricordiewx, le Père, le Fils et le S. Esprit,

nous donne une nuit tranquille et une heureuse

fin, qu'il nous bénisse et nous protège toujours.

Ainsi soit-il. .;»..vVu»jj*

i'i'

PRIÈRES DU SOIR EN COMMUN.

l'on rm»t assembler toute sa famille, et faire la prière en
eommnn, ce qui devrait être observé dans toutes les mai-
gons chrétiennes, et qu'on juge que ce qu'on vient de lire

n'est pas assez proportionné à des domestiques, on pourra
8e servir de la prière suivante. . ,\,.,., ;_..., hvi;?*?*

Souverain maître du Ciel et de la terre,

grand Dieu, que votre immensité rend présent

partout, ifous voici tous assemblés en votre

nom, et prosternés devnnt vous, pour vous
rendre nos hommages avant que de prendre
notre repos: nous vous reconnaissons pour le

maître absolu à qui nous appartenons, qui a
tout droit sur nous, que nous devons servir

préférablement à tout et aimer de tout notre

cœur.
O Père infiniment bon, infiniment miséri-

cordieux, nous vous remercions de tous les

bienfaits généraux et particuliers qu'il vous a
plu de nous faire ; de ce que vous nous avez
donné l'être en formant nos corps et en ciéant

UPS &mes ^ de ce que vous nous avez con-
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serves jusqu'à ce morfient ; de ce que vous
^

nous avez donné votre Fils unique pour nous

racheter en mourant pour nous sur la Croix ;

de ce qne par lui, vous nous ave? préservés

misèricordieuscment d'une infinité de maux,
et surtout de la damnation éternelle. Nous.,

vous remercions singulièrement do ce qu'en

ce jour, vous avez fourni libéralement à notre .

corps tous les besoins, et de ce que vous avez
fliit à nos âmes de grandes grâces, quoique

vous ne nous dussiez que des châtiments pour. ;

nos péchés. i;

,

Etant prévenus de tant de bienfaits, com-
ment avons-nous répondu à votre amour ?

Vous avons-nous servi aujourd'hui comme
vous le méritez ? Eclairez nous, Seigneur, et

faites-nous connaître notre ingratitude, en ;

nous découvrant, et le bien qu'il fallait faire, .

qile nous avciisiomis, et les fautes que nous
avons commises, ho ^«j h rtu! î.nr/r? ji»vii fenutt

EXAMEN DE CONSCIENCE.

N'avons-uous pas eu des pensées mau-

;

vaises, comme de vengeance, ou peu hon- ,

nètes, auxquelles nous nous soyons arrôl.és, .

ou ayons pris plaisir volontairement, ou même
j

consenti ?

N'avons-nous point proféré de paroles con-
traires â la charité, à la justice, à la vérité, à

,

la pudeur, médisance, calomnie, injures, im-
[

précations, jurements, mensonges, discours

,

libres ? n'en avons-nous point écoutéf^ jiyeç^

,

plaisir î
^ ^-^
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Ne nous sommes-nous point laissé aller à

l'infempérarce ou à d'autres actions crimi-

nellesi injustes, regards dangereux ou autres

semblables pAchés ? Avons-nous satisfait à

tontes les obligations de notre état ^

Avons-nous rendu à Dieu nos devoirs, et à

nos supérieurs le respect et l'obéissance î m
Avons-nous eu de la douceur et de Thon-

nèteté pour nos égaux î t. ?
Si quelqu'un de nous a fait une injure à

l'autre, ou l'a contristé
;
que, selon la Loi do

Dieu, il ne so couche point sans s'ôire récon-
cilié.

n

'^ ACTE DB CONTRITION.

Voila, mon Dieu, un jour bien inal em-
ployé : voilà bien des péchés commis, malgré
toutes les grâces que vous nous avez faites.

O Dieu infiniment bon, infiniment aimable!
nous avons grand tort d'avoir eu de si mau-
vais cœurs pour vous, de vous avoir tant et si

grièvement offensé, vous qui méritez tant de
fidélité et tant d'amour, Seigneur, c'est avec
une sincère douleur que nous vous en de-

mandons pardon : oui, mon Dieu ! c'est de
bonne foi que nous détestons nos péchés, parce

que vous les haïssez souverainement, et que
vous êtes infiniment aimable : nous vous con-

jurons par votre Fils Jésus, de vouloir bien

nous les pardonner comme nous les pardon-

nons de tout notre cœur à ceux qui nous ont

oi{ènté8«

lii--.'"
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Vous vovez, Seigneur, le lond de nos cœurs,
et nous ne pouvons vous tromp^tr. Nous vous
promettons de réparer par la pénitence, les

îkutcs dont nous venons de nous roconnaflre

coupables. Nous prenons devant vous une
ferme résolution de les éviter désormais,
d'en fuir l'occasion, et de mourir plutôt mille

fois que d'y retomber. Nous vous demandons
humblement votre grâce, sans laquelle nous
ne pouvons rien, et nous vous conjurons de
nous donner à tous votre oainte bénédiction,
afin que cette nuit se passe dans votre crainte

et dans votre amour.
Que la bénédiction de Dieu tout-puissant,

le Père, le Fils et le Saint-Esprit, descend©
SHr nous, et qu^elle y demeure toujours.

Ainsi soil il.

Manière d'employer chrétiennement la

Journée.

I. Pour faire un saint usage de la journée,
regardez la comme un temps d(»nt tous les

moments sont précieux, puisqu'il n'en est pas
un seul dont vous ne puissiez et ne deviez
profiter pour acquérir des richesses immor-
telles^

Réglez Je temps de votre sommeil dès le

soir, non selon la paresse naturelle et l'amour
excessif d'un corps quo vous devess haïr, mais
lelon un véritable besoin.

f !

i

,JJji'.*U? i s u. J.I' > nimst
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IL Autant que vous le pourrez, fuitea en
sorte que vous couchant de bunne heure, vous
puissiez vous lever du matin. Songez que ''

cette diligence hri est aiçréable ; car, pour'-'s

quoi, dit le Saint-Esprit, la manne qiCun -'^

grand fetme pouvait dissoiirh'e^ se faùait'Clla '

aux prnniers rayons du solciL sinon pour op^ ''^

prendre auo: kommes (piil faut prévenir le soleil ^

pour olilenir les bénédictions du Ciel y et adorer «

Dieu ail point du jour. Quiconque se lève ''

tnrd, perd un temps très précieux et très-

]>ropre pour méditer tranquiiicmont la Loi du ''

Seigneur.

,

III. Aussitôt que vous entendrez l'heure

destinée à votre lever, faites le prom})temont
sans délil)ér»^r, mais pour Dieu, et en vou^ fai- >^

santun plaisir de vous vaincre pour lui obéir. •

C'est un triste présage pour le reste de la jour- -

née, que d'> la commencer par \n\c infidélité •

à vos devoirs, rt par une immortificution :

que votre première action soit de fiiro le signe

salutaire de la Cioix, sel -n Tusaî^e «les pre-

miers Chrétiens : votre p; ornière ]îarole, de
prononcer les sainte noms do Jésus et Marie

; ,,

le premier mouvement de votre cœur, de ,

vous offrir à Dieu par un amour sincère et

,

ardent. . , . . .
..:*,'

IV. En vous habillant, sans vous «carter.,

des règles les plus exactes de la pudeur, ré-

citez ou quelque Psaume, ou quelqu'autre

prière. Occupez-vous du moins intérieure-

ment de quelques ligne» d^u Nouveau Testa-
,

ment ou de quelque Méditation qu'il faudrait

lire
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lire et préparer avant que cie vous coucher.
V. Aussitôt que vous serez couvert décem-

ment, donnez un temps raisonnable à une
prière humble et fervente. On ne peut penser
sans frayeur à la témérité des Chrétiens, qui

faute de recourir à Dieu dès le matin, s'ex-

posent à tomber dans les plus grands maux,
dont lui seul peut les préserver ; cette négli-

gence est la source funeste de la corruption

et lie la perle d'une infinité d'âmes. Un
homme qui ne se met pas en peine de rendre
ses hommages à son Créateur, et de recourir

à lui, ne doit-il p;is s'uttendre à en être aban-
donné ? quel plus grand malheur !

'
"

'

VI Heureux Phomme, dit David, gui médite
la Loi de Dieu j^mt et 7imt ! il sera comme un
arbre qui j^orte en sa saison d^eace/ltnts fruits.

jV.léditez-la au moins le mntin, en réfléchis-

sant attentivement sur que'que maxime ou
sur quelque action de Jésus-Christ. Cette
application qui vo"S paraît impc^sible, vous
deviendra très-aisée et très-douce, si vous
vous en faites un saint usuge. Aimez Dieu
et sa Loi, vous y penserez avec pl.iisir : ne
négligez rien de tout ce qui jieut vuus faire

réussir dans un exercice ai utile à votre salut,

et si néces>aire à votre perfection.

Vil. Pensez que c'est à vous, aussi bien

qu'à tous les autres Chrétiens, que S. Paul a
dit: Voyez comment vous pour?ez marcher avec

U7ie grande attention y non comme de&iyisensés^

mais comme des gens sages et prtidents, rachetant

le tejnps, parce que les jours sont mutivais ;

I

i.r;

Ijl

:!«

1
1
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©'est- à-dire, sacrifiant tout plutôt que de per-

dre un temps qui s'échappe, et qu'on nous
dérobe aisément, et dont la perte ne peut se

réparer.

VITI. Employer son temps vchréfiennement,'

c'est employer chaque moment selon que
D eu le demande de nous, préférant so vo-
lonté à la nôire, son service à notre inclina-

tion.

IX. Examinez donc après la prière du
matin, de quelle manière vous partiigerez

votre journée, pour vous conformer an 'on
plaisir de Dieu. Mais par où ronnuître cotte

volonté âd Dieu, bonne, agréable et parfiito,

comme pnrle rAi)ôtre?
-,.,.:

X. Lo temps que vous jugez nt^ccssaire

pour remplir \e% devoirs personnels et propres

de vt)tre état, c'est certainement la volonté

do Dieu, que vous n'en donniez pas un mo-
ment à d'autres occupations : employrr non-
soidement à des amusements frivoles, mais
encore à des œuvres qui seraient d'ail'eurs

très. saintes, le temps qu'on donne à son em-
ploi, à ses nflîiires, au lèglement de sa famille,

c'est un désordre que Dieu punira. Que de
femmes seront s^vèrenifnt reprises à son ju-

gement, pour avoir par des prières trop lon-

gues, hors de saison, chagriné un mari, ou
négligé leurs enfants.

Xf. Aussitôt que ces devoirs vous appellent,

quittez tout, vos prières mêmes, pour obéir à

la voix de Dieu. Le serviteur ne plaît à son

maître qu'autant qu'il fait sa volonté.
,:r v\'.\

^

fi
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XIT. Puisque Dien nous a donné un oorpaT

sujet à bien des nécessités, il veut qu'on em-
ploie quelque temps à sMiabiller, et à réparer

«es forces par la nou^r ture et par le sommait.
Muisun chrétien doit faire toutes ses actions

d'une manière bien difle rente de celle d'un
honnête païen. Il doit pour les sanctifier

;

premièrement, n'avoir en vue que de satis-

faire à l'ordre de Dieu. Secondement, de-

meurer dans les juafes bornes que ])rescrit la

Religion, «^ui nous apprend à haïr notre chair,

à détester le faste et le luxe, à mépriser et

à craindre tout plaisir sensuel.

Xni. Ces bornes regardent le temps, la dé-
pense, l'application. . i* '

XIV. Plaignez le temps que vous êtes

obligé de donner aux soins du corps ; soyoz-

en saintement avare, et demeurez-en à la nè-
crsiité précise. Une dame qui fasse plu-

sieurs heures à sa toilette, san« y être occu-

Eée
d'autre pensée que celio de se |)arer, ou»

lie étrangement la fin pour laquelle elle est

créée. Ce temps si mal ménagé lui coûtera

bien cher dans l'autre vie. Une femme vé-

ritablement chrétienne, tâche de nourrir son
âme de quelipies réflexions saintes, pondant

cm'elle s'habille selon !a simplicité et la mo-
destio que l'Apôtre recommande tant.

XV. A l'égard de la dépense, souvenez-
vous qu'un jour vous rendrea à Dieu un
compte sévère de l'usage de vos biens, qu'il

ne vouâ les a pas donnés pour contenter vos

passions : avant donc que de faire aucune iji'
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pense en meubles, en habits, en ce qui re-

garde la table ou les divertissements, exa-
minez aux pieds de votre Sauveur mourant
nu sur une croix, si cotte dépense s'accorde

avec les règles de votre religion et si vous là

pouvez faire snns vous mettre en dangcrdêtre
hors d'état d'obéir aux lois de la charité et de
la jtisîire. "•••'• •" ^ '-' -yi^'^ji >>

XVI. Enfin, que votre esprit incompara-
blement plus nob'e que votre chair, senfe son
origine et sa fin

;
qu'il ne se livre (lonc point

aiîx soiu^klii corps
;
que dans le rcpns, il ne se

répiiude point bassement snr les viandes, en
les q;oû'ant trop ; »'il n'a pas le courage de
s'y procurer quelque mortification, à quoi un
chrétien, et à j)lus forte r.iis^n un pécheur,
ne devrait jamais manquer, au moins qu*il la

souffre patiemment, si l'occasion s'en pré-

sente.

XVJI, Parce qu'une application conliruielle

au travail ne pourrait pas être soutenue long-

tenïp> sans ruiner la santé, il vous est permis
(l'user de quel(juc réi-réition; mais afin que
cette liberté ne vous soit pas une occHSonde
scandale et de chute, gardez-y les règles sui-

vantes.

XVIII. Ayez en horreur tout divertis^ement

qui déplait à Dieu. Un chrétien peut-il mettre
«on plaisir i l'oflenser î Est-il sige quand il se

permet des satisfactions qui seront suivies de
cruels remords, et peut-être de la tlamnation
éternelle? Pourquoi^ dit S. Augustin, jiTré?^^*-

vousVmeille à ces plaisirs faux et e77ipoisonnés ?

ils

moi
pli.
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ils vous trompent^ ils tneurent^ ils vous font
mourir: le plaisir est d'an moment, et le sup-
plice sera éternel.

XIX. Dès-lQrs que l'Eglise condamne un
divertissement, que son jugement soit pour
vous une règle inviolable : un vrai fiJèloj ne
sait point tant subtiliser, mais il sait parfai-

tement obéir.

,
XX. Ne prenez aucun divertissement qui

remue trop vos passions. Si la charité on une
exacte bienséance veulent que quelqu- fos

vous vous permettiez de jouer, que ce no soit

jamais nux jeux de hasard, que TEglise et le^s

sages lois du Piince vous «léfendent. Ris.

qucz-y peu d'argent, donnez y peu de temps,

et sans jamais préjudicier aux devoirs de

votre religion et de votre état. Ne jouez ja-

mais par passion, et ne faites point de ce qui

ne doit être.qu'im louable délassement d'esprit

une occupation ordinaire ou un commerce d'a-

varice,
jj

XXI. Si vous voulez vous faire quelques
amis, que ce soit avec un grand choix j ne
vous liez à personne qui vous puisse être un
sujet de scandale à qui vous puissiez l'être

vous-même, ou dont !a fréquentation en de-
vienne un au prochain. Imitez l'Apôtre qui,

quoique l'usage du vin ou de certaines viandes
lui fût permis?, protesta qu'il s'en abstiendrait

pour toujours, plutôt que de scandaliser soa
îr^re pour qui J. C. est mort. /m, r

.XXII. Que la meilleure partie de votre

joimié© soit employée à un travail utile ej

J
«5.

II
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convenable à votre élat ; von» ne pouvez
vivre dans Poisivelé sans contrevenir à l'ordre

de Dieu, qui vous a condamné au travail,

sans vous rendre indigne de recevoir de lui

votre su])si.st:ince, puisf^ie celui qui ne tra-

vaille point ne mérite piûnt d'être nourri
;

sans roflonser, puisque s'il condamne une
parole inutile, il est évident que la perte du
temps ne peut pas être permise ; sans vous
exposer enfin à tomber dans bien des désor-

dres, puisipie l'oisiveté, dit le S. Exprit, est

un maudit maître, qui apprend bi«n des ma-
lices : Miihani maliiiam dociiit otiosjtai,

XXIII. Préférez au travail purement uiil«,

celui qui est nécegsaiie pour vous ou pour la

famille dont Dieu vous a chargé. Donnez
chaque jour un temps raisonnable à votr« tem-
porel, sans quoi le désordre se mettra bientôt

dans vos afflires, ce qui vous exposera à un
danger évident de vous perdre, et d« faire

bien des fautes capitales contre la justice.

XXIV. Souvenez-vous que vous rendrea
compta à Dieu de l'usage de vos biens \ ré-

glez-les donc selon les loi« de la prudence
chrétienne : évitez dépenses superflues, mais
nortez-vous sans maxivaise humeur à celles
•

qui vous sont nécesaires. N'oubliea pas
que le commandement du Seigneur vou»
oblige de faire l'aumône, à proportion du
bien qu'il vous a donné : examinez devant lui

à quoi va pour vous cette obligation ; et faute

d*y satisfaire exactej^ient, ne vous risquez

pas à entendre cette épouvantable sen-*
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tence : Tai eufainif et vous avez refusé de me
nourrir^ allez au feu éternel.

'. - , / /
XXV. Payez Irès-exactement vos dettes

;

fuite» vous aussi payer ce qui vous est dû,

mais «ani u»er d'une trop grand ligueur, puis-

que la charité chrétienne vous le défend.

XXVI. N'entreproriex jamais aucun procès

snns avoir tenté toute autre voie pour vous
faire rendre juëtire ; votre con»cience, \otre

repos, vos intérêts mêmes temporels, le tle-

niandent. Qu'il e^it difficile d'accorder l«*g

procès avec les règles de la charité et de s'y

plaire sans risquer et ^on salut et son bien.

XXVII. Nonriissez chaque jour votre àm^
pur quelque lerture sainte ; »ans quoi, rided«
ia parole de Dieu et des vcri'és éternelles,

elle tombera bientôt en défaillance, et scr4 sans

force et sans vigueur pour résister aux ten-

tations; ne «herchez pa^' les livres qui satisfe-

raient davantage votre curiosité, et dont la

lecture vous serait plus agréable ; mais atta-

chez-vous à ceux qui vous remettront vos de-

voirs devant les yeux. En cela comniQ en
tout le reste qui regarde votre conscience, sui-

vez le conseil d'un directeur sage et prudent.

XXVIII. Ne vous permettez jamais les li-

vres que l'Eglise vous défend. ^?i l'on vous dit

qu'ils sont très-bons, répondez : Je suis enfant
de l'Eglise, l'Evangile m'a appris à lui obéirsans

raisonner, et à préférer son jugement au mien,
sans quoi je m'écarte de la voie du salut : d'ail-

leurs, le fruit si futal au genre humain était

bon^ mais il était défendu : c'est aux Pasteurs,
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et non anx brebis qu'il iappartient de discuter

les pâturages salutaires, d'avec ceux qui sont

mauvais. - .

'

XXIX. Sanctifiez fontes Vos actions en Tes

rapportant sincèrement à Dieu
;
je dis sincè-

rement, car souvent on dit à Dieu: C'est pour
Vous, Seigneur, que je fais ceci, lorsqu'on n'a

en vue que sa propre satisfaction ou son lion-

neur : soit que vous 7na?îgiez ou quî vous buviez,

ou que vous fassiez q>ielqu*autre chose y dit l'A-

pôlre, que tout soit pour la gfoire de N. S. /. C
,

car, dit-il ailleurs, il est mortj afin que nous ne
vivi/tns phts pour nous ??iêmes, mais pour lui.

Dieu ne récompensera jamais que ce qui sera

fuit pour son service. Que son amour donc
domine tellement dans votre cœur, que toutes

vos affections, et surtout i'ainour de Vous-

même, lui soient subordonnés ; alors sans

peine vous n'aurez en vue que son honneur et

son bon plaisir en toutes vos actions. "' - ' •

XXX. Finissez votre journée par uiie prière

fervente : joignez-y un examen de conscience

très-exact. Rien n'est plus propre à empêcher
qtie les mauvaises habitudes ne se forment
dans votre cœur ; et s'il vous était malheu-
reusement arrivé de commettre quelque faute

griève, il serait très-imprudent de vous livrer

au sommeil qui peut être suivi de la mort, sans

avoir reconnu et sans avoir détesté votre [yé-

ché : cet examen consiste en cinq points :

-' Premièrement, il faut remercier Dieu des

biens qu'il nous a faits, et surtout do ceux
«ju'on a reçus le même jour. ^^^^^ H ''^-'P ^'««^

*.ii»J'S mi'imuï

.^inoi u ;j'j ; Ljb-iôtM; hy:itjU àuv'.i .aod

ik-

:L
toi

le

I) •

Vh'r'
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«^ Secondement, il faut lui demander sa grâce

pour connaître nos fautes; et pour en conce-

voir un vif regret.

j
. Troisiènieaieiit, on doit ensuite parcourir

toutt'tj les lieures de lu journée, j)our découvrir

le bien qu'on a omis ou mal fait, et les péchés
qu'on u commis.
Quatrièmement, à celte recherche doil suc-

céder un acte de contrition, par lequel ou dé-

leste avec une sincère douleur pour Dieu, les

ôflfî^n>es dont on s'est reconnu coupable. '*^'?

/ Cinquièmement, on doit faiie un ferme pro-

"*pos de les expier par la pénitence, et de les

*'i-éviter, en fuyant ce qui pourrait y engaj*erw
^'^'\ XXXI. Couchez- vous enfin, après avoir re-

t mis avec confiance votre âme entre les mains
de Dieu, sans la protection de qui elle est tou-

jours en danger
;

qu'il ait les derniers mc»ments
''* dé la journée, comme il en a dû avoir les pre-
*^ piicrs. Endormez vous dons quelque sainte

"^'pensée, et si votre sommeil est interrompu,

"profilez de ce temps pour vous sanctifier par

quelques élévations du cœur vers Notre-
;;beigiieur, . .

-

»f< ncïn .îtrîi {fvnt ,tî>tn'^Af^>ff ?w^b
; ftOi^îfffifl nom ^jb ^.'>m*Hrtjrv*f •>»! m>lBb')f!lïf'''

-fff«tj mio7 îib >n^}tw>^\-^^!iiQi% h^muttù ma mMf
«#ft lïMeib 5ïîï>liînjafi*>lx'^fîpitA*l mai A ,^t?^'>|'-

; î
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Sentiments d'humilité et do oontritior. \f i
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1 Adorable Trinité dont les yeux infiniment

purs ne peuvent regarder l'iniquité qu'aveo
horreur, de quelle frayeur ne dois-je pas être

saisi, lor^ue, pensant à la multitude et à l'é-

normité de mes péché.^, je fais en même temps
réflexion à la sainteté ineffable des sacrés mys-
tères dont je vais avoir l'honneur d'être té-

moin ? Vos Anges, quoique sans tacà^, n'y

assistent qu'avec un saint tremblement : vos

plus fidèles serviteurs, les chrétiens les plus fer-

vents et les plus mortifiés, trouvent en enx tant

de souillures, qu'ils sont surpris que vous dai-

gniez les souffrir «u pied de vos Autels pen-
dant un sacrifice si auguste et si redoutable.

Comment donc, mon Dieu, ai-je l'assurance

de m'y présenter, moi qui, après avoir violé

tant de fois les promesses de mon Baptême
;

après m'être déshonoré moi-même par tant de
fautes énormes, n'ai fuit presque aucune péni-

tence pour les expier et pour sati«ifaire à votre

justice ? Un seul de mes péchés mériterait

qu'on me chassât honteusement de votre tem-
ple, et qu'on m'en fermât l'entrée pour tou-

jours. Ainsi l'Ange exterminateur chassa nos

premiers parents du paradis terrestre pour une

se

pei
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seule déaobéissance, et jamais il ne leur Ait

permis d'y rentrer. Après donc une multitMde
innombrable de péchés commis par pensées,

par paroles, par actions et par omissions contre
vos lois les plus inviolab'es ; après avoir pro-

fané la sainteté de vos Eglises par mille légè-

retés, par une indévotion trop visible, et par
des irrévérences très-criminelles, quelle cfoit

être ma sur))rise, 6 mon Dieu ! que vous ayez
la bonté de me pc^rmettre non-seulement d'en-

trer dans ce saint lieu, mais encore d'y entrer

pendant que mon divin médiateur va en faire

un nouveau Ciel, en vous y ofirant le sacrjij^ce

auguste de son corps et de son sang !

Il est vrai que si la grandeur incompréhen-
sible de ce mystère doit me remplir de terreur,

son prix inâni et la charité sans bornes de ce-

lui qui l'offre, doit aussi m'inspirer une par-

fuite confiance. Car je puis penser sans témé-
rité, que ce Sauveur miséricordieux va s'im-

moler encore plus pour les pécheurs comme
moi, que pour les âmes pures et sans tache.

Ne dois-je pas le croire. Fils unique et eon-
substantiel du Dieu vivant ] et après avoir lu

dans votre Evangile que vous n'êtes pas venu
sur la terre pour appeler les justes, mais les pé-
cheurs

; que vous avez eu ceux-ci en vue, en
prenant une chair mortelle, et en la sacrifiant

sur la croix : n'ai-je pas sujet de me persuader
(]ue c'est encore le salut des pécheurs tel que
je suis, et le désir de nous réconcilier avec
votre Père, qui va vous attirer sur cet Autel^

pour y renouveler le mystère de notre rédemp-

11

•J i :
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tion ? Nos plaies sont profondes, 6 mon Jésus !

elles sont en grand nombre, elles font très-

dnngertMises ; mais nulle blessure nVst incii-

ralile pour un niédccin (pii peut tout, et dont
lu charité est sans burnts. Mrs dettes et celles

de tous mes frères, pauvres pécheurs comme
moi, sont infinies, nous ne pouvons avoir de
nous-mêmes de quoi les payer ; nulle créature
ne le peut de son propre fonds. Mais, mon
aimable Réf)arateiir, puisque vous êtes venu
au monde, non-seulement pour instruire par

vos paroles et pour nous édifier par vos exem-
ple s, mais encore pour vous charger de nos

crimes ; devenu notre Caution, vous avez sa-

tifaii en toute riûjueur de justice, en mourant
pour notis sur le Calvaire ; et possédé du môme
amour, vons allez encore maintenant repré-

senter à votre Père dans ce saint mystère, le

prix abondant et plus que suffisant de no-re

rachat. Voilà, mon Sauveur, toute mon espé-

rance et toute ma consolation.
'" Père éternel. Père infiniment saint, si mes
crimes vous irritent contre moi, et me rendent

un objet d'horreur et d'exécration à vos yeux,
détournez-les de dessus un mauvais serviteur

;

m is regardez ce Fils unique, ce cher objet de

vos complaisances et d# votre amour ; regar-

dez cet Agneau innocent qui va s'immoler

pour effacer les péchés du monde ; en vue de

ses mérites, oubliez mes ingratitudes et mes
perfidies ; oubliez qiie je suis un malheureux
qui a mérité cent fois do porter éternellement

tout le poids de vos vengeances dans les enfers

il
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Souvenez-VOUS seulement que j*cil ITioftfiêuV'

d'être un des membre du corps sacré de ce Fils

aimable; membres indigne, à la vérité, mais

membre cependant qui lui est très-cher et très-

étroitement uni ; membre pour qui il prie, pour

qui il est mort sur une croix, et pour qui il va

encore vous offrir le sacrifice non sanglant de

sa chair immaculée.
Que n'ai-je en ce moment, ô mon Dieu,

toute l'horreur du péché, et toute la contrition

qu'avait cet homme de doulour, lorsque acca-

blé sous le poids énorme de mes crimes, et

prêt à les expier par de cruels tourments, il

fondait en larmes, et que tout couvert d'une

sueur de sang, et le visage collé contre terre,

il faisait amende honorable pour moi à votre

majesté offensée, implorant votre miséricorde

avec de profonds soupirs et de tendres gémis-
sements ! Je la désire du moins, cette parfaite

contrition, et je vous la demande de tout mon
cœur. Je désavoue tous mes crimes, je les

déteste, je confesse que j'ai un tort infini de '

vous avoir offensé, mon Père et mon Dieu, et

de n-avoir payé vos bienfaits que par des ou-

trages. Il n'est rien, Seigneur, que je ne
veuille faire ou souffrir pour expier tant de
fautes, et je m'estimerais heureux de répandre
jusqu'à la dernière goutte démon sang pour-

vous satisfaire : je renonce pour toujours non-
seulemeut à tout péché, mais encore à tout ce qui '

peut m'en être une occasion, et je prends à vos
pieds une ferme résolution de fuir avec horreur

tout ce qui m'a été jusqu'ici un sujet de chute'

fc ;i
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et descandnle, piôt à sacrifier mes intôrôts les

plus cliers, plutôt qtio du ni'exposer à rien

fuiio cuulro v<itre SLTvice, «t ooulro la fidélité

rpio jo vuus tti jurùe sur les sucrèfl fouts du

Pourobèir A votre Loi, jo purduiine sincô-

rcinenl et de bon cœur tout ce quVu u juinaiii

fut contre iihji ; et r6soln d'aiuier v6ritiible-

luout uioii prochain, (|uel qu'il soit, je ne veux
plus h'»ïr «|ue \i^ péclie et le démon, ces enne-
mis irroconeiliuMcs de votre gloire et de mou
Sttlut. '

, .,., . ^(1

?i"'i

SENTIMKNf.S DK HKSPKOT iiT 1» AnOHATION. p, i

tSeijçntMir, nccouiplissez votre piirole, pjir-

doinji'Z>moi mes oiiensrs, comme je pHrdoiiûe

toutts les injures «pi'oii uTa JHmuis fuites, et

upri^s avoir purifié mou âme p.ir votre grâce,

suulfrcz «jwc, pour voun rendre mes homuiups,
je m'unisse à mon Jésus, stMii digne udorateur

de votre redoutable mHJo^lé : tiu<'j\*ntre dans
toutes ses vnts et dans toutts ^cs iatentioiis,

cl 4ue je vous otfre avec lui st»u IS. «Sucritice,

pour la lia qu'il so propiso lui même, en s'im-

inolant sur cet autel. Il conuait srui parfaite-

meut rexcellence iniiniettla grandeur inef-

fable du premier èUe ; il comprend toute l'é-

tendue de domaine ; il voit tout autrement
que nous, ju»qu\>ù va, à votre égard, la dé-

pendance de Ions les êtres créévs, visibles ou
mvisibles, il conçoit bien mieux que nous,

ouu)Uion vuus avez une autorité absolue sur uos



MESSR 39

biens, noire santé, notre réputation, notre

liberté, notre vie, notre saint éternel, en nn
mot, «ur tout ce que nous sommes, sur tout

CC5 que nous avons sur tout ce que nous
devons espérer. C'est pour révérer ce souve-

rain domaine, et pour faire, en son nom et nu
nom de toute son Eglise, une protestation pu-

blique et solennelle do notre parfaite dépen-
dance, que ce sacré INjnlilV», cet auguste chef

de tous les hommes, non content de s'être im-
molé une fois sur le Calvaire, renouvelle cha-

que jour son Sacrifice tlans nos tempU^s. Tout
autre Sacrificateur que lui, toute autre victime,

étant infiniment au-desMUis de vous, n'étant

qu'un néant devant vous, no pouvait vous ren-

dre un honneur qui vous lût proportionné. Ni
le sang de tous les animaux égorgés sur vos
autels, ni même tous les hommes immolés
pour votre gloire, ne pouvaient sufifisamment

reconnaître v<»tre autorité suprême, et l'excel-

lence incompréhensible de votre êlre. Leurs
hommages, leurs adorations, les hommages
et les adorations de tous les esprits bien-

heureux ne sont rien en comparaison de ce

qui vous est dû. Il fallait. Seigneur, un sa-

crifica comme celui-ci, pour vous glorifier en
Dieu, et pour faire de la Religion chrétienne
la plus sainte et la plus parfaite qui ait été et

qui puisse être.

C'est, grand Dieu, dans l'esprit de ce Sa-
crifice, et en union avec Jésus, que je recon-

nais à la face du Ciel et de la terre, votre do-

maine absolu, luoivefseli perpétuoli inalié*
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nabld sur moi, sur tous les hommeS) sur lé

Ciel, la terre et les enfers. Voiis avez tout

créé par une parfaite liberté ; vous pouvez tout

changer, tout détruire, tout anéantir quand il

vous plaira; et tout ce que vous daignez
conserver, ne doit subsister que pour votre

gloire. Si elle demande, Seigneur, que je

perde tout ce. que j'ai de plus dier au
monde, que mes biens me soient enlevés^

quq ma santé soit ruinée, que mes amis mVi
bandonnent et me trahissent, que ma ré-*

putatipn soit flétrie injustement, que mon
corps souifre les douleurs les plus aiguës, que
mon àme soit sans consolation, Je m'y isoumets

dès maintenant de tout mon cœur, et j'adore

les décrets toujours justes de votre Providence
;

je désavoue toute volonté qui serait contraire

à la vôtre ; et pleinement convaincu que vous

avez droit de me commander tout ce qu'il

vous plaira, et que j'ai une obligation indis-

pensable d'observer inviolablement tout ce que
vous m'ordonnerez, je suis résolu de ne rai^

sonner jamais sur votre Loi, de n'écoutet ja-

mais mes répugnances, et de n'avoir aucun
respect humain, quand il s'agira de vous obéir;

mais de révérer toujours vos saints comman-
dements par une soumission prompte et en-*

tièrôw-'^ \ H iaii 'M.' h(-f 9Jihî lû tf» nlmrii» -mUi «?

Que puis-je vous sacrifier aujourd'hui, Sei-

gneur, qui vous soit agréable? à quoi vous

plaît-il que je renonce pour vous? Témoin'

du Sacrifice de J. G^ instruit et animé par

son exemple, jç suis très-convaindu qu'il «f'y a

va renou
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rien que je ne doive vous immoler aveo joîe,

et je ne désire rien tant sur la terre, que d'être

la victime perpétuelle de votre volonté, de
votre gloire et de votre amour. •

iiK >ii*.;t>'-
~j ri,;..

AYANT LA CONSÉCRATION. V ,':>Iû'>iiî

Le grand miracle dont je vais être témoin,

suffirait lui seul pour m'obliger de me dévouer
sans réserve à tout ce que vous exigez de moi

;

car c'est en ce moment que pour ne donner au-
cunes bornes à votre charité, vous allez, d«i

ces substances inanimées qui nous viennent
d'être oflertes», faire un corps vivant, et chan-
ger réellement le pain en votre véritable chair,

et le vin en votre véritable Sang. Ce n'est

point votre Ministre qui va être la cause prin-

cipale de ce prodigieux c^iangement, puisque
le pouvoir d'un mortel ne peut aller jusque là;

il ne sera que l'instrument de votre main éten-

due invisiblement sur cet Autel. Cette main
qui a créé le Ciel et la terre, qui a changé
l'eau en vin, qui a fait tant d'autres prodiges,

va renouveler, pour notre sanctification, celui

que vos disciples virent pour la première fois

dans le sacré banquet, où la vérité succéda à
la figure : car après qu'ils y eurent mang6
avec vous l'Agneau Paschal, vous prîtes du
pain, vous le bénîtes, vous le rompîtes, et

vous le leur distribuâtes, en l«ur disant : Pre-
nez et mangez, ceci est mon corps. Ils cru-

rent à votre parole ; votre chair que vous leur

donnâtes, devint pour eux une nourriture inû-

m
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niment délicieuse, et recevant de votre ado-

rable main, ce précieux don, ils se nourrirent

de la chair de l'Agneau sans tache, de cet

Agneau qui effîace les péchés du monde.
C'est ce prodige que votre charité, toujours la

même, va opérer en notre faveur, ,

f-A

'

ti*.,.-t\)
AfRES L ELEVATION.

r,rî^:»î 6»J.

.>/ 4 J" »#• *'r

C'en est fait, la parole de mon Dieu, à qui

rien n'est impossible, vient de détruire la sub-

stance du pain et du vin ; il n'en reste plus que
les apparences ; et sous ces espèces est le vrai

Corps et le vrai Sang par qui tous les hommes
ont été réconciliés avec Dieu. ^- *" i

C'est donc ici le trône de la miséricorde
;

tout nous invite à nous en approcher avec con-
fiance, tout nous engage à prier sans crainte

;

tout nous promet un heureux succès dans nos

prières.
, \, . ..

0, if-frt'tyi *•%.

/lJ.. i^^..r^
DEMANDES.

^.«v'-^/i^ir*»"

Adorable Jésus, Fils unique du Père des
miséricordes, charitable et puissant médiateur
démon salut, puisque le même amour qui

vous a fait naître dans une crèche, vous fait

encore descendre sur cet Autel, il n'est rien

que je ne puisse espérer. Je sens ma con-
fiance se ranimer par votre présence. Sans
vous je ne dois attendre de votre Père que de»
châtiments, à cause de la grièveté de mes of-

fetises; mais il n'e^st rien que je n'ose lui de-

mander, dès lorsqu'on vous donnant encore

I
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maintenant à moi, il mo met entre les mains
un gage inûaiment préoieux de ses bontés et de
sa tendresse.

Non, mon Dieu, il n'est rien de si avanta-
geux que je ne puisse me promettre de votre

charité, en ce moment que Jésus priant et

s'immolaiit pour mon salut, détourne votre co-

lère de dessus moi, et m'attire vos saintes bé-

nédictions. C'est donc en lui et par lui que,
tout pécheur que je suis, je vous présente mes
t/ès humbles requêtes avec une vive espérance
d'être écouté favorablement.

Je vous prie, mou Dieu, de protéger singu-

lièrement votre Eglise ; de la défendre contre

ses ennemis visibles et invisibles ; de rt unir

tous ses membres par les saints liens de la cha-

rité ; de l'étendre par la conversion de tant de
malheureux peuples qui n'ont pas encore reçu

la précieuse lumière de votre Evangile; d'ar-

rêter tous les efforts criminels des hérétiques

connus ou cachés ; de les confondre par la

vertu toute-puissante de votre bras, ou plutôt

de les convertir par la douce efficace de votre

grâce, d'inspirer au souverain Pontife, à notre

Prélat, et à tous ceux qui les aident à conduire
votre troupeau, un zèle ardent pour votre

gloire, une chsirilé tendre pour les brebis que
vous leur avez confiées, la science, lu sagesse,

la sainteté nécessaires pour éclairer et pour
édifier tous les peuples.

Daignez regarder favorablement ce R( yaume
que vous avez toujours protégé visiblement :

détourne^-eu les fléaux de votre colère : faites-

.^]n>!;l'i"i.U l4..v/'i
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y régner la paix : conservez-y la Foi et la Re-
ligion dans toute leur pureté ; conservez-nous

le Roi si zélé à la défendre, et remplissez-le

de plus en plus de votre esprit ; répandez vos
plus saintes bénédictions sur son auguste fa-

mille. •

Donnez à tons nos Princes, aux Ministres,

au chef de nos Armées, aux Gouverneurs de
nos Provinces, à tous les magistrats, un cœur
docile à votre loi, et un esprit appliqué à la

faire observer
;
pourvoyez enfin en |.ôre à tous

nos besoins corporels et spirituels. ,>^j,. . ;jt

Agréez, Seigneur, que je vous recommande
particulièrement ceux avec qui votre provi-

dence m'a plus étroitement uni, mes parents,

mes amis, mes bienfaiteurs, ceux sur qui vous
m'obligez singulièrement de veiller.

Conservez- les. Seigneur, dans votre crainte

et dans votre amour ; ne souffrez pas que la

prospérité les enfle, que l'adversité les abatte,

que le plaisir les amollisse, que le monde les

séduise et les corrompe. Que votre grâce leur

apprenne à user si saintement des biens de la

terre, qu'ils ne risquent jamais ceux du Ciel,

et à porter si patiemment les maux temporels,

que jamais ils ne s'exposent aux châtiments
éternels. . »... , ,.

Père miséricordieux, qui faites luire votre

soleil pour les pécheurs et pour les justes, je

vous prie de tout mon cœur pour tous ceux qui

me haïssent, ou qui me persécutent sans rai-

son
;
je leur souhaite sincèrement, et je vous

demande instamment pour eux autant de bé-

laédictiousque j'en désire pour moi-même.

,'. Je

Totr

a qu
conr
m'in
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Je vous oJ3r« encore le Corps et le Sang d«
votre Fils pour les âmes que votre justice

afflige dans le feu du Purgatoire ; et s'il y en
a quelqu^ine pour qui le sang, l'amitié, la re-

connaissance ou la Religion m'obligent de
m'intéresser particulièrement, j'implore votre

miséricorde singulièrement pour elle, et pour
celle qu'on pense moins à secourir ; et je vous
demande leur délivrance, en vue de l'Agneau
immolé sur cet Autel. '

Ces âmes, ô mon Dieu, quoiqu'en grâce,

sont cependant encore redevables à votre jus-

tice, et elle n'a pas été entièrement satisfaite
;

et c'est ce qui vous oblige, malgré la tendresse

que vous avez pour elles, de les bannir de
votre présence, et de les tenir dans une rude
souffrance.

Mais voici un Sang dont la voix bien plus

forte que celle de l'innocent Abel, s'élève vers

vous de dessus cet Autel, non pour demander
vengeance, mais pour implorer votre miséri-

corde. Voici celui dont la vie et la mort sont

un fonds inépuisable de mérites et de satisfac-

tions pour tous les pécheurs.

Ecoutez donc, Seigneur, l'humble prière

qu'au nom de votre Eglise j'ose vous faire en
faveur de ces âmes qui en font une partie.

Touché de la vertu de ce Sacrifice que vous
avez institué pour les morts, aussi bien que
pour les vivants, daignez appliquer à ces âmes
souffrantes les trésors immenses des satisfac-

tions qu'il contient : répandez sur elles une
goutte de ce précieux Sang qui vient de vous

B3
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être offert. Ainsi purifiées par l'efficace de ce

Sang, elles verront la fin désirée de leur exil
;

leurs tristes gémissements seront changés en
des louanges et en des actions de grâces

;

vous les recevrez dans votre sein paternel, et

vous rassasierez par la douceur ineffable de
votre présence la faim dont elles sont encore

plus brûlées, que des flammes qui les envi-

ronnent.

Mais après qu'un pécheur, s'appuyant sur

vos bontés et sur notre divin médiateur, n'a

pas craint de vous prier pour ses frères, souffrez

qu'il Vous représente ses propres besoins.

Hé ! que dois-je vous demander, ou que
puis-je désirer pour moi-même, sinon vous, ô
le Dieu de mon cœur, et mon seul bien pour
le temps et pour l'éternité ! Ainsi abandon-
nant tout le reste à votre providence et à votre

bonté paternelle, je borne tous mes souhaits

et toutes mes prières au seul avantage de
vous servir fidèlement sur la terre, et de vous
louer éternellement dans le Ciel. Vous savez
à combien de dangers je suis exposé, quelle

est ma faiblesse et la violence de mes passions,

quels efforts l'enfer fait continuellement pour
me perdre. Mon père et mon unique protec-

teur, soutenez-moi contre moi-même, contre

le démon ; donnez-moi un esprit droit, un
cœur pur, une fermeté inébranlable dans le

bien, une extrême horreur du péché, et sur-

tout de celui auquel je suis le plus enclin.

Vous le connaissez, Seigneur : je le connais

aussi, et je rougis d'être encore à vaincre cet

^
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ennemi si dangereux de votre gloire et de mon
salut. Exterminez-le , 6 mon Dieu et mon
seul appui ! Détruisez tous mes autres vices

;

faites de moi, par un grand miracle de votre

grâce, un chrétien humble et fervent dans la

prière, constant et généreux dans la pratique

de la mortification, ennemi de toute singularité,

fidèle à remplir tous les devoirs de mon état,

appliqué sans hypocrisie et sans ostentation à
édifier le prochain par une piété solide, et à
profiter par une sainte émulation, des bons ex-

emples qu'il me donne. Inspirez-moi un désir

ardent de ma perfection, et une généreuse ré-

solution de n'être plus de ces âmes tièdes et

languissantes qui rampent toujours sur la terre,

sans s'élever au-dessus de leurs faiblesses et de
leurs passions ; donnez-moi une noble ambi-
tion de devenir un saint, et une attention con-
tinuelle à faire chaque jour de nouveaux pro-

grès dans l'école sacrée de votre Fils. Daignez
enfin m'accorder le précieux don de la persé-

vérance finale, et une sainte mort, que je ne
puis mériter, etque je ne dois espérer que de
votre seule miséricorde.

Seigneur, puisqu'une bonté immense de-

mande une confiance sans bornes, quelques
grands, quelqLies avantageux que soient les

biens que je vous supplie de m'accorder, ils

n'égalent pas votre charité et votre libéralité
;

ils sont infiniment moindres que les mérites
de Jésus-Christ, et cette victime que je vous
offre vaut beaucoup mieux que tout ce que
j'ose vous demander.

i4u
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Je voudraÎB, mon Dieu, 4tre aises pur, pour
pouvoir m'unir réellement à cette gainte vic-

time, et me nourrir de sa chair sacrée : car

quoi de plus doux et de plus utile pour moi, que
de recevoir ce gage précieux de vo're amour et

de mon salut 1 Que si mes misères me privent

aujourd'hui d'un si grand bien, suppléez-y,

Seigneur, par votre bonté ; et s'il ne mVst
pas permis de participer au Corps adorable de
votre Fils, donnez-nioi son esprit, son humi-
lité, sa patience, sa douceur, sa charité, afin

que je n^ vive plu» qu'en lui et par lui.

ACTIONS DE GRACES.
I t'

Mais, l^eigneur, quoique vous soyez infini-

ment miséricordieux, comment puis-je atten-

dre de nouvelles grâces de votre bonté, si je

suis sans reconnaissance pour toutes celles que
vous m'avez faites jusqu'ici si libéralement 1

Mais que vous rendrai-je pour tant de biens ?

Que puis-je faire pour vous remercier digne-
ment de tant de faveurs singulières 1

Vous m'avez tiré du néant préférablement à

nn nombre infini d'hommes que vous auriez,

et que vous n'avez pas voulu créer comme
moi ; vous m'avez ensuite délivré de la cor-

ruption du péché, en me recevant au nombre
de vos enfants. Don inestimable, que je ne
méritais pas plus que tant de millions d'infi-

dèles, et tant d'enfants, à qui vous ne l'avez

pas accordé. Vous m'avez appris à vous con-

naître, à vous craindre, à vous révérer ; vous
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m'avez nourri de votre parole, et de la chaîr

adorable de votre Fils. Après mes égare-

ments, au lieu de me laisser périr comme tant

d'autres moins criminels que moi, vous avez
continué d'être le protecteur d'un ingrat qui
ne méritait que votre indignation ; vous vous
êtes abaissé vers moi, vous m'avez recherché,

vous m'avez pressé de retourner à vous ; et

que n'àvez-vous pas fait pour vaincrç la dureté
de mon cœur, pour rompre, malgré ma résis-

tance opiniâtre, les funestes liens qui m'atta--

chaient au péché ? que ne faites-vous pas,

mon Dieu, encore chaque jour pour me sou-

tenir et pour me préserver d'une malheureuse
rechute ? Qui pourrait nombrer les grâces in-

térieures et extérieures que je reçois de vous à
tous les moments de ma vie 1 Quel soin n'a-

vez-vouspas de pourvoir, par une providence
véritablement paternelle, au besoin de mon
corps et de mon âme.

Seigneur, si j'étais le maître du monde en-
tier et que je vous l'offrisse pour reconnaître

vos bienfaits, je ne ferais rien qui ne fût infini-

ment au-dessous de ce que je vous dois. Il n'y

a que mon Sauveur qui puisse acquitter mes
dettes : sa Chair, son Sang, ses mérites, sont

le seul don digne de vous être offert, qui puisse

satisfaire à toutes mes obligations. Je vous la

présente. Seigneur, cette victime dont l'odeur

ne peut vous être que très-agréable ; et si

vous souffrez que le pécheur s'unisse avec le

juste, le criminel avec l'auteur de toute sain-

teté, je vous consacre avec lui tout ce que j'ai

B5
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•t tout ce que je «uis, protestant que je lie

veux vivre que ponr vous bénir, pour vous
•imer, pour vous servir.

Je sors d'ici r'énétié de vos grandeurs, con-
fus de vos bontés, touché vivement de la sain-

teté du mystère dont je viens d'être témoin,
et résolu de n'employer que pour vous tous les

instants de ce jour, qui par la seule action que
je viens de faire, doit être consacré tout entier
à votre gloire et à mon salut.

Mo
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tT Ezeroio» Spirituel pour la Oonfession.

A«tei des yertui thëologaUs, insérés dans la bulle de Be-
noit XIV.

,.i tM' ACTE DE FOI.

Moif Dieu, je crois fermement toutes: les vé-
rités contenues dans le Symbole des Apôtres,

et généralement toutes celles que l'Eglise Ca-
tholique, Apostolique et Romaine m'ordonne
de croire, purce que c'est vous, ô souverain*
vérité, qui les lui avez révélées.

'l^î .%, ACTE d'espérance. "' '"'
'

Moii Dieu, je désire de tout mon cœur de
vous posséder éternellement. Fondé sur vos
promesses, j'attends avec confiance de votre

miséricorde infinie, par les mérites de J. C,
ce souverain bonheur, et toutes les grâces qui
me sont nécessaires pour le mériter par l'obser-

vation de voi commandements.

îi'iUfii Hli- ACTE DE CHARITE.

Mon Dieu, je vous aime de tout mon coiUr,

et plus que toutes choses, parce que vous êtes

infiniment bon 1 1 infiniment aimable
;
j'aime

mon prochain sans exception comme moi-

même, pour l'amour de vous.

AUX APPROCHES DE LA CONFESSION.

Animez-moi, ô mon Dieu, d'un saint zèle con-

tre moi-même, pour réparer, en la manière qu'il

vous plaira, les crimesque je déteste j et puisque
rav»vj B«
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VOUS avez institué la confession poilr se laver

des péchés que l'on a commis contre vous, j'em"

brasse avec joie ce moyen salutaire
;
je veux

m'abaisser aux pieds d'un homme pécheur
comme moi, et lui déclarer, sans en réserver

aucun, tous les péchés par lesquels j'ai eu le

malheur de m'élever contre vous
;
je veux lui

découvrir et rejeter loin de moi, par une
haine mortelle, tous les crimes qui m'ont donné
la mort

;
je le veux. Seigneur, afin que ma

conscience soit entièrement purgée de ce ve-
nin, afin que je retrouve un remède à mes
maux en les faisant connaître, afin que, les

exposant tous à votre miséricorde, j'en obtienne
le pardon, afin que vous ratifiez dans le ciel

la sentence d'absolution que le prêtre, que
vous avez établi mon juge sur la terre, pronon-
cera enma faveur. Bannissez seulement de moi
la malheureuse honte qui me ferait cacher au
médecin de mon âme les maladies spirituelles

dont elle est atteinte, et qui me ferait sortir du
tribunal plus criminel que je n'y serais entré.

APRES LA CONFESSION. ni ' ;^.

Soyez à jamais béni, ô mon Dieu, d'avoir

rompu mes liens, d'avoir écouté mes gémisse-

ments, et de m'avoir pardonné avec tant de
miséricorde. Plus j'ai reçu de grâces de vous,

ô mon Dieu, plus je reconnais la grandeur de
mes péchés, plus je suis dans la crainte pour

les péchés que vous m'avez pardonnes
j
je les

ai toujours devant les yeux, et en vous con-

jurant de me laver et de me purifier de plus

en
moil
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©n plus de mes iniquités, je sens renouveler en
moi et s'exciter davantage la détestation et la

haine que vous m'en avez fait concevoir. Le
pardon que vous venez de m'accorder, a aug-
menté dans mon cœur l'amour que je vous ai

promis, et le regret d^ivoir offensé un Dieu si

bon, un maître si doux, un père si aimable :

je vous en demande encore pardon par J.-C.

votre fils, et je vous supplie de ne point rejeter

le sacrifice d'un esprit humilié et d'un cœur
contrit, que je veux vous offrir tous les jours

de ma vie. \/ .

,';>

^ f PRIÈRE A JÉSUS-CHRIST.

Jésus qui m'avez aimé, et qui avez lavé mes
péchés dans votre sang, c'est par vous que j'ai

eu accès auprès de Dieu votre Père, et que
j'ai obtenu la rémission de mes péchés. Je me
prosterne à vos pieds pour vous remercier,

comme le lépreux, de ce que vous m'avez purifié

et guéri de la lèpre de mes péchés. Je vous
adore, à l'exemple de saint Thomas converti,

comme mon Seigneur et mon Dieu. Tout
mon désir est de pouvoir dire avec l'apôtre

saint Pierre, pénitent et affligé de son péché,
que je vous aime et que je ne cesserai de vous
donner des marques de ma pénitence, de ma
reconnaissance, et de mon amour : c'est dans
ces dispositions que j'ose vous aller recevoir à
la sainte table, afin que vous fortifiez par votre

présence tous les sentiments que mon cœur
vient de former par votre grâce. >a :;

i ,1 1
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J. Préparation à la sainte Communion.
1 .il»

ProfcBsion de foi sur lo myfltôre de l'Eucharistie. -

t Je crois fermement, ô mon Dieu, que par

un excès d'amour et de bonté, vous nous don-
nez duns le sacrement de l'Eucharistie votre

Fils unique J. C. N. S. ; et que ce môme Fils,

que vous avez engendré avant tous les temps,
et qui a été conçu du Saint-Esprit, qui est né
de la vierge Marie, qui est mort et ressuscité,

qui est monté aux cieux, qui est assis à votre

droite, au-dessus de toutes les Principautés,

des Puissances, des Dominations et de tous les

Esprits bienheureux, est abaissé sous le» es-

pèces du pain, pour être la vie et la nourriture

de nos âmes.

ACTE DE REMEIICIMENT.
•'. . 'c''"l!t

Mais en croyant ces grandes vérités, quelle

reconndissance ne vous cïois-je pas, ô mon Sau-
veur, de tant de marque» et d'effets de votre

amour ! Recevez donc les très-luuiib'es actions

de grâces que je vous rends, et pénétrez mon
cœur de In plus tendre reconnaissanee dont le

cœur humain est capable.

.( t * :

f, l i -

ACTE 1) AM«Ult.

Que ce cœur soit tout ardent de l'amour que

je vous dois pour le vôtre
5
que tontes «es affec-

tions soient pour vous 5 «oyeB l'objet de ses

gémissements et de set «oupiri, 11 qti'il n«

vous
•'ilqu'

vôtre.
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vous refuse aucune grâce de son amour, puis-

qu'il ne peut jamais égaler ce qu'il reçoit du
vôtre. • ' - , .. ...^

Il n'y a rien, Seigneur, que vous ne ma
donniez en vous donnant à moi en ce sacre-

ment. Il ne me doit donc rien rester de moi-
même que je ne vous donne. Je vous offre

de bon cœur, ô mon Dieu, tout ce que je suis,

mon corps, mon âme, ma santé, ma vie, mon
esprit et rua volonté, et tout l'usage que je

puis en ik ne voulant plus vivre que pour
vous.

. i , . ]-i- 1 -.
.

-

,!. INVOGATION. ^n()

A': i .it'vr

Venez donc en moi, ô Jésus, mon Sauveur
et mon Dieu, venez dans ce corps pour le con-

sacrer par le vôtre et sanctifier ma chair par

la présence et par la vertu de la vôtre ; ruinez

tout ce qui est en elle du vieil homme, et

faites que, de même que par l'union qu'elle a
avec lui elle est une source de crimes et d'im-

pureté, par l'union qu'elle aura avec vous elle

en soit une d'innocence et de sainteté. Venez,
ô Jésus, venez sanctifier cet esprit de l'homme
qui est si opposé au vôtre, cet esprit orgueil-

leux qui ne cherche qu'à se satisfaire dans
l'estime des créatures et dans les vaines idées

dont il se remplit ; élevez cet esprit en l'unis-

sant au vôtre ; faites qu'il n'ait que du mépris

pour lui-môme, pour mettre en vous toute «a^

gloire et son bonheur.
B8 , f .K\.' f wj ' jj -i-J
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EFFETS DE L'eUCHARISTIË, ,;U'.-v

' Quelle gloire, en effet, ô mon âme, et quel
bonheur de devenir une même chair et un
même esprit avec Jésus-Christ, de n'avoir plus

d'autres pensées et d'autres sentiments que les

siens, et que notre corps ne soit plus qu'une
hostie vivante çt agréable à ses yeux ! Qui
peut assez admirer tous ces heureux change-
ments ! , . /' ai

<) f "J

'^. Actes après la sainte Gommunion* !

ACTE DE REMERCIMENT.
*

'^^^^-
'

^

Quelles actions de grâces vous dois-je donc
rendre, ô mon Dieu, pour tant de marques de
bonté et d'amour ! Je vous en remercie de tout

mon cœur ! imprimez en moi pour toujours les

sentiments de la reconnaissance la plus vive et

la plus parfaite qui fût jamais, qui me lie et

m'attache à vous, et qui mette mon cœnr dans
un mouvement continuel d'amour et de ten- ^

dresse pour vous.

ACTE D'ArORATION. " V'^

Je vous adore en moi comme mon Dieu, et

m'assujettis à vous par un don total et sans ré-
'

serve de tout ce que je suis, pour en disposer
'

comme il vous plaira. Je vous appartiens déjà

par tant de titres, ô mon Sauveur ! mais
quand vous n'auriez aucun droit sur moi,

pourrais-je vous refuser to»t ce que je suis,
;

après m'avoir fait libéralement le don de tout^

ce que vous êtes ]
"

Ol

qu'el

êtesl

et v|

pars

voua
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ACTE m FOI. •

Oui, mon Dieu, je crois et je reconnais

qu'en vous recevant j'ai reçu tout ce que vous

êtes, votre corps, votre sang, votre humanité
et votre divinité

;
parce que n'étant plus sé-

parable, vous ne pouvez plus vous donner, sans

vous donner tout entier.

ACTE DE PÉNITENCE.

Quel don, 6 mon âme ! quel don que celui

qu'un Dieu fait de lui-même à un pécheur !

quelle reconnaissance devons-nous à notre

Dieu pour un don si grand et si inconcevable !

Et si l'on doit à proportion du bienfait qu'on

reçoit, recevant en vous, 6 mon Dieu, un bien

d'autant plus grand que vous êtes au-dessus de
tous les biens sensibles, je vous dois plus que
si vous me donniez tous ceux de la terre et

l'empire de tout le monde.
En effet, mon âme, quelle plus grande ri-

chesse que de posséder celui qui est le souve-

rain bien ? quel plus grand bonheur que d'être

élevé jusqu'à Dieu? Quel bonheur et quel
bien est donc comparable sur la terre à celui

que tu reçois, en recevant le corps et le sang,

l'âme et la divinité de ton Dieu 1

Que les riches du monde s'élèvent de leur»

richesses
;
que ceux qui approchent de plus

près des souverains regardent comme bien au-

dessous d'eux ceux qui n'y peuvent avoir d'ac-

cès que par eux; quelle différence y a-t-il

•uke l'Honneur d'approcher d'un prinee^ et
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celui de posséder son Dieu, et de lui être si

étroitement uni, qu'on ne %oit qu'un corps et

qu'un esprit avec lui ! Oui, mon Dieu, je pré-
p

iêre cet honneur et ces biens à tous ceux de ^

la terre, auxquels je renonce de tout mon
^

cœur. ' .^

i I
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LES JEUNES GENS. ' ;" "

CHAPITRE I.

La Tertu oonsiste principalement dans la crainte de Dieu. ^

Quelle doit être cette crainte.
^ [

I. Il n'y a personne qui n'estime la vertu,

mais il y en a peu qui s'empressent de l'ac-

quérir ; il faut la connaître et discerner la vé-

ritable : discernement que tous ne font pas.

On voudrait être vertueux, et souvent on
ne sait ce que c'est que vertu, parce que
chacun s'en forme une idée selon son in-

clination. Les uns s'imaginent qu'on est

vertueux, quand on n'est pas vicieux et

méchant. Les autres font consister la vertu

à s'abstenir de certains péchés et certains

défauts grossiers, quoiqu'ils soient sujets

à d'autres défauts énormes, qu'ils ne con-

naissent peut-être pas, parce qu'ils ne veu-

lent pas prendre la peine de les remarquer.

D'autres enfin croient avoir de la vertu,

parce qu'ils pra.ti(;|uent certaines sictioQs
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extérieures de piété, tandis qu'ils négli-

gent l'intérieur de leur conscience et les

devoirs de leur état. Les uns et les autres

sont dans l'erreur, et sont d'autant plus à
plaindre, que croyant être dans le chemin
du ciel, ils sont dans le chemin de la per-

dition. Il y a une voie, dit le Sage, qui
semble droite à Vhomme, et dont les extré-

mités conduisent à la mort,

La vertu, mon fils, ne dépend pas de
l'idée 4es hommes ; c'est de Dieu qu'il en
faut prendre la règle, parce qu'il n'y a que
lui qui puisse prescrire comme il veut être

servi. Ecoutez ce qu'il dit lui-même dans
les divines Ecritures ; il vous apprendra
que la sagesse et la vertu consistent à
craindre Dieu, et à fuir ce qui lui déplaît»

Le Tout-Puissant, dit Job, a enseigné à
l'homme, que la crainte de Dieu est la vé-

ritable sagesse, et que la parfaite intelli-

gence est dans celui qui s'^éloigne du péché.

Celui qui craint le Seigneur est donc véri-

tablement sage et vertueux. '
-

Craignez Dieu, dit le Saint-Esprit, et

observez ses commandements, car cela est tout

Vhomme ; c'est-à-dire, tout le devoir, toute

la perfection et tout le bonheur de l'homme.
C'est pour cela qu'il est né, voilà sa fin en
«ette vie, et ce qui le conduit à sa véri-

table félicité, C'est pourquoi la craint*

dt Ditii tst appelé» dam l'fieriturt, tuntèt
t ,:i

m
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le commencement de la sagesse^ tantôt la sa^i

gesse mêmej la plénitude et la couronne de[y

la sagesse, .,,... >.*..i ...

II. Cette crainte de Dieu n'est pas celle

qui est purement servile, c'est-à-dire, qui >

craint la peine sans détester le péché ; >

mais elle est cette crainte salutaire qui f

vient du Saint-Esprit, qui nous éloigne du ;,

péché à la vue des peines dont la justice
,

divine le punit, et à la vue du malheur de ^

ceux qui sont séparés de Dieu par le pé- /

ché. Elle est principalement cette crainte ,-

des enfants de Dieu, qui les fait haïr le

f>éché,
parce qu'il déplaît à Dieu, et aimer

e bien, parce qu'il lui plaît.

Il faut craindre le Seigneur, parce qu'il
|

est notre maître, le plus grand de tous les
,

maîtres, et le plus terrible des juges ; crai-

1

gnons donc de l'irriter contre nous, et de f

devenir ses ennemis. S'il est notre créa-'

teur et le meilleur de tous les pères, crai- !

gnons donc de lui déplaire et de l'affliger, i

S'il est notre Dieu et notre souverain bien, t

craignons donc de nous séparer de lui et

de le perdre. Or il n'y a que le péché qui

,

l'afflige et l'irrite contre nous ; il n'y a que
le péché qui nous sépare de lui et qui

nous le fasse perdre : c'est donc craindre

Dieu que de craindre le péché- Voilà la

,

yéritable vertu ; tout ce qui e'éloigne de^

fttt«règle| «At mit foniif yertu, €N»lui'

î
y

fk^
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qui lie craint pas d'offenser Dieu, n'est

donc pas vertueux, ou n'a qu'une fausse

et hypocrite vertu. >>, >i i.j

Demandez souvent au Seigneur sa

crainte, mon fils ;
quand vous l'aurez, vous

serez heureux, vous serez protégé et béni de
Dieu ; toute la malice des hommes et des
démons ne pourra vous ébranler. Velui qui

craint Dieu^ dit le Saint-Esprit, n^a rien à
craindre. Eccl. 34. 16. Vous en serez con-

vaincu, par les exemples suivants, qui sont

rapportés dans les livrçs saints. -^ .^û-j

;U':* »'.->b'K yl\

t?>i!'; '* t' EXEMPLE.
j

, 'f ! i\

Dan, 13.—Lorsque les Juifs étaient captifs en
Babylone, une jeune dame nommée Suzanne donna
un exemple bien éclatant de fidélité et de crainte de
Dieu. Etant un jour allée seule au bain, deux
vieillards, qui étaient les juges du peuple, l'ayant

aperçue, conçurent le dessein honteux de la solli-

citer au crime. Ils la suivirent ; et lui ayant pro-

posé l'infâme désir qu'ils avaient formé, elle en eut

horreur et en rougit, leva les yeux au ciel, et leur

répondit : <* Je me vois dans l'embarras de toute
** part î nous sommes ici en la présence de Dieu
" qui nous voit : si je consens à votre passion hon-
'* teuse, je n'échapperai pas à la main de Dieu ; il

'* est mon juge, et il me fera un jour rendre compte
'' d'une action si lâche et si criminelle : si au con-
** traire je ne consens pas à votre désir, je n'échap-
" perai pas à votre ressentiment, et je vois que voua
<* me ferez mourir ; mais je crains Dieu, et j'aime
<* mieux souffrir tous les supplices et tomber en vos

^ Qn^lles inain0| que d'onemier mon Dieu eum

^.'•>
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« présence, et de tomber entre les mains de sa jus-
'

« tice." Ces impudiques vieillards se voyant re-

butés, sortirent en colère, et publièrent aussitôt que
Suzanne était une adultère, et qu'ils l'avaient sur-

prise avec un jeune homme. On les crut, et sur

leur témoignage, celte sainte femme fut condamnée
à mort.

Lorsqu'on la conduisait au supplice, un enfant

âgé de douze ans (on croit que c'était le jeune pro- ^

phète Daniel) s'écria du milieu de la foule : Que
faites-vous, peuple d^Jsraël ? Est-ce donc ainsi

que vous condamnez le juste ? Je vous déclare que
\je ne prends point de part au crime que vous allez

commettre en versant le sang de cette innocente, '

Le peuple écouta cet enfant, et ce jeune prophète

s'étant placé parmi les anciens, les deux vieillards

sans crainte de Dieu et sans pudeur eurent l'effron-

terie de lever le voile qui couvrait la face de Su-
zanne, afin de satisfaire au moins leur passion par '

leurs regards impurs. Le jeune Daniel les fit se- ^

parer, et les ayant interrogés l'un après l'autre, il

les confondit devant tout le peuple, et faisant con-
naître leur imposture et leur crime il fit voir l'inno-

cence de Suzanne. Cette sainte dame bénit aus-
sitôt le Seigneur, non pas tant de ce qu'il faisait

connaître son innocence, que de ce qu'il l'avait pré-

servée du péché. Les deux vieillards furent con-
damnés et mis à mort, et la chaste Suzanne fut con-
duite en triomphe dans la maison de son époux.
Voilà ce que la crainte de Dieu opéra en Suzanne.
Cette sainte et vertueuse femme sera à jamais la

gloire de son sexe, comme on peut dire que ces dé-
testables vieillards seront à jamais la honte de ceux .

qui ont perdu la crainte de Dieu. . n

AUTRE EXEMPLE, . » ;
iM

Dans tous les temps le Seigneur a permis qua
9I8 plus âçlélee serviteurs fussent éprouvésj ^w\

Vi n!
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faire paraître davantage leur crainte de Dieu et leur

vertu ; c'est ce qui arriva surtout sous le règne du
roi Antiochus. Ce cruel tyran, persécuteur du

Souple de Dieu, commanda aux Juifs, sous peine
s mort, de manger des chairs défendues par la loi

de Dieu. Un saint vieillard nommé Eléazar, qui
avait toujours vécu dans la crainte du Seigneur, re-

fusa courageusement d'obéir au tyran ; on voulut

l'y forcer, mais il résista constamment, et fut enfin

condamné à mort. " Il ne tient qu'à vous," lui di-

rent ses amis par compassion pour son grand âge.
" Il ne tient qu'à vous de vous sauver la vie ; faites

" lemblaut de manger des viandes défendues
;

** quand même vous n'en mangeriez point, cette
" petitb dissimulation appaisera le tyran." Le saint

vieillard leur répondit :
<* Croyez-vous que j'aie tant

« d'attache au peu de vie qui me -reste, que de la
'* préférer à ce que je dois à Dieu ? El quand, par
'* cette lâche complaisance, j'échapperais à la fu-
<< reur du tyran, échapperais-je aux vengeances
** de Dieu ? Non, non, j'aime mieux mourir que
" de déshonorer sa religion ; il ne sera pas dit qu'à
'* l'âge de quatre-vingt-dix ans j'abandonne la loi

<< de Dieu et que je devienne le scandale de ma
<* postérité. Je veux, en mourant ainsi, laisser aux
<* jeunes gens un exemple de courage et de force,

" leur apprendre qu'ils doivent craindre Dieu et ne
"jamais abandonner son service." On conduisit

ee généreux vieillard au supplice, et lorsque les

bourreaux le tourmentaient, on l'entendait s'écrier:

Àh f Seigneur, je souffre de cruelUb douleurs,

mais c^est parce queJe crains de vous déplaire que
je les endure, et votre crainte me lesjait supporter

avec consolation, bel exempl« de craiRle de
Pieu !

gnes,

; < . ^.J

H
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Vous verrez dans l'exemple suivant ce que peut
la crainte de Dieu dans une âme, et à quel degré de
perfection elle peut l'élever ; c'est l'exemple de Job.

Il était un prince si craignant Dieu, que !e Sei-

gneur lui-même demanda au démon sHl avail tw
sur la terre un homme aussi Jidèle et aussi ^Tti-
gnant Dieu que Job ? T.e démon répondit au iî.ei"

gneur : " Il n'est pas étonnant que Job vous serve,,

" qu'il vous soit fidèle, puisque vous comblez i-ei,

*< maison de biuns et de gloire ; mais vous r^arex
" qu'à étendre votre main sur lui et le frapùeij, Von
'* verra que sa fidélité et sa vertu ne sont qu'>;a ap-
" parence. " Dieu donna ce pouvoir au dérnon,
et lui dit : Ta, je te permets de l'éprouver et dû
le frapper, mais conserve lui la vie. Le démoii m
servit du pouvoir que lui donna le Tout-Puissant :

il affligea Job d'une manière sensible et crueilo,

lui suscita des ennemis qui ravagèrent ses camps^ •

gnes, qui enlevèrent tous ses troupeaux, qui lui

ôtèrent toutes ses richesses ; le démon enfin ren-
versa toutes ses maisons et fit écraser ses enfants sous
les débris d'un édifice.

Cet homme craignant Dieu, n'ayant plus rien au
monde et dépouillé de tout, ne se plaignit cep^a*
dant point, ni contre le démon, ni contre ses en-
nemis ; mais toujours résigné et soumis à pcia Die«3,

'.

il s'écria : Le Seigneur m'avait tout dorné^ U Set- •

gneur m'a tout été : que son saint nom soit béni / '

Le démon, confus de n'avoir pu ébranler cet homme
juste, s'en prit à sa perso^me ; il le chargea de
plaies et d'ulcères d'une manière si horrible, que •

tout le monde le fuyait, qu'il fut même obligé de se

retirer sur un fumier, et d'enlever, avec des restes ,

de briques et de pots cassés, les vers et le pus qui t

sortaient de toutes les parties de son corps^ Trois t

princes ses amis vinrent lui rendre visite dans cette ^

:l

:

i
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extrême misère ;' mais ils ne lui donnèrent ni se-

cours, ni consolation. Il ne lui restait plus rien au
monde que sa femme, qui, loin de consoler son époux
àfftigé, venait encore l'insultor dans son malheur.
Tues donc toujours dans ta simplicité^ lui dit-

elle, de quoi te sert-il d^avoir servi Dieu ? Il ne
te reste plus que de le maudire avant de mourir,
puisqu^il Vcwandonne dans tes disgrâces. Job,

sans s'émouvoir, toujours aimant et craignant son
Dieu, lui répondit : " Allez, ma femme, vous
" parlez comme une femme sans raison et comme
** une insensée ; Dieu nous doit-il quelque chose ?

" Et prétendez-vons qu'il ne soit pas le maître de
** me traiter comme il lui plaira? Si nous avons
" reçu des biens de sa main libérale, n'est-il pas
" juste que nous recevions aussi des maux de sa
*' main paternelle ?" Vous voyez, par cet exemple,
qii'un homme qui craint Dieu est toujours content. ,

•

JjqOniiO '--'' ^'*" AUTRE EXEMPLE.
,7 t'yti I '..

Tobie, si loué dans la sainte Ecriture, sera à ja-

mais le modèle des jeunes gens et des pères crai-

gnant Dieu. Il eut soin dès sa jeunesse d'éviter

toBt ce qui pouvait souiller la pureté de son cœur.
Dans son enfance même, il ne fit rien paraître que
de grave et de modeste, n'ayant point de goût pour
les puérilités et les badinages des autres enfants. lî

avait en horreur les impiétés de son peuple ; et

tandis que les autres allaient adorer les icfoles, et se

livraient à de sacrilèges réjouissances, le jeune
Tobie allait au temple adorer son Dieu, en lui con-

,

sacrant son bien et sa personne. "•
- »r<,i(^

Il se maria ; il eut un fils à qui il donna son nom,
et lui apprit à craindre Dieu. Etant pris avec sa

tribu par le roi des Assyriens, il fut conduite Ni-
nive. Ge roi défendit, soue peino de mort, qu'on
dennAt la sépulture aux Juiis : mais malgré t%\\%
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défense, Tobie ensevelissait par cnafité les corps
des défunts. Le roi l'ayant appris, commanda
qu'on fît mourir Tobie, qui se sauva pour éviter le

supplice. Après la mort du roi, Tobie s'en revînt,

et fit préparer un petit festin pour se réjouir avec
ses amis. AUeZy dit-il à son fils, inviter quelques-
uns de vosfrères, mais n^invilez que des gens crai-
gnant Dieu, pour manger avec nous. Sur le point

de se mettre a table, on vint lui dire qu'un homme
mort était sur la place sans sépulture; Tobie y
courut, apporta le corps sur ses épaules pour lui

rendre les devoirs funèbres et l'ensevelir. " Pour-;
"quoi agissez-vous de la sorte?" lui dirent ses
voisins. " Vous savez que le roi l'a défendu, et
*' que vous avez failli y perdre la vie pour avoir dé-
" sobéi." Tobie répondit : " En craignant Dieu je
" n'ai rien à craindre de toutes les puissances de la

"terre." '

;

.:i ov.;. '^^j

Fatigué par des occupations si pénibles, un joiii'

qu'il se reposait au pied d'un mur, quelques ordures
d'un nid d'hirondelle étant tombées dans ses yeux,
il en devint aveugle ; mais loin de murmurer de cet
accident, il en bénit le Seigneur. L'état de cet
homme juste paraissait bien affligeant; il était

aveugle, délaissé de ses amis, captif sous un roi

barbare, pauvre et dépouillé de la plus grande
partie de ses biens : mais il n'en fut pas moins sou-
mis aux ordres de Dieu ; versant des larmes sur lei'*

misères de son peuple, et sur ses péchés, il s'a-^
dressa à Dieu :

*< Vous êtes juste. Seigneur, et vos
" jufçemeuts sont toujours adorables ; de quelque
" manière que vous nous traitiez, c'est toujours avec
" équité et avec miséricorde. C'est à présent, ô^

" mon Dieu ! que vous pensez à moi, mais ne me
'

" punissez pas selon que mes péchés le méritent
;

" oubliez mes iniquités, cellea de ma famille et de'
'* mes frères. Nous méritons. Seigneur, l'opprobre
" 0^ «OUI «ommes, parce que nous n'ayons pas été

Kl
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<< fidèles à votre loi ; nous nous sommes éloignés de
*' vous ; mais je ne vous demande qu'une chose, ô
<' mon Dieu : c'est d'être toujours soumis à votre
<' sainte volonté, et de mourir dans votre crainte et
^« dans votre paix."
Les disgrâces ne firent jamais perdre à cet homme

craignant Dieu, la patience ni la paix de son
cœur ; et la pauvreté ne lui fit jamais rien faire

contre la justice. Un soir, ayant entendu un che-
vreau inconnu qui bêlait dans son étable : Prenez
garde, dit-il à son épouse, cet animal que fentends
n^est peut-êtrepas à nous ; qu^on le rende promp-
temenif à son maître ; il ne nous est pas permis de
manger ni même de laisser dans notre maison le

bien d^autruL
Tobie, quoique chéri de Dieu, ne laissait pas

d'être méprisé ; ses voisins, ses parents et son
épouse même l'insultaient dans son afiiiction, et lui

disaient avec raillerie d'aller chercher la récompense
de ses aumônes et de sa charité. " Pourquoi parlez-

vous de la SOI te ? " leur répondit ce saint homme.
" Ne savez-vous pas que nous sommes les enfants
" des saints patriarches, et que si nous imitons leurs
** vertus, nous aurons part à cette vie inrinortelle

" que Dieu réserve à ceux qui lui sont fidèles et qui
" le craignent ?

Tobie affaibli, et croyant mourir, fit venir son fils,

et lui parla en père craignant Dieu. " Ecoutez,
" lui dit-il, mon cher enfant, les dernières paroles
" de votre père, et les gravez dans votre cœur. Tous
" les jours de votre vie ayez la présence de Dieu
'* dans l'esprit, pour ne jamais consentir à aucun
" péché. Souvenez-vous d'avoir toujours du res-
" pect pour votre mère ; n'oubliez jamais ce qu'elle
** a fait et souffert pour vous. Faites toujours l'au-
" mône ; ne rebutez jamais aucun pauvre. Si vous
** avez beaucoup, donnez beaucoup ; si vous avez
^' p«u^ donnez de bon cœur ce que vous pourrez.
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" L'aumône délivrera votre âme de la mort éter-
" nelle. Ah ! mon fils ! qu'on est content de pa-
" raître devant Dieu lorsqu'on a aimé et soulagé les
" pauvres ! Prenez garde, mon cher fils, de ne ja-
" mais consentir à aucune impureté, et vivez sam-
" tement avec l'épouse que Dieu vous donnera. Ne
" soyez point orgueilleux et superbe dans vos pen-
" sées, ni dans vos paroles. Que jamais le salaire
" de l'ouvrier et du domestique ne reste dans votre
" maison. Soulagez par vos aumônes les justes dé-
" funts. Fuyez la compagnie des libertins et des pé-
" cheurs ; ne mangez pas avec eux. Ne faites jamais
*< aux autres ce que vous ne voudriez pas qu'on
'* vous fît. Ne vous fiez pas à vous-même, et pre-^»

<< nez toujours conseil des gens de bien. Soyez tou-
*' jours fidèle à Dieu : bénissez-le, quoi qu'il vous
" arrive, et consultez-le dans toutes vos entreprises.
<* Ne craignez rien, mon fils : nous sommes pauvres
** il est vrai, mais nous aurons toujours beaucoup
" de bien si nous avons la crainte de Dieu."

,

Tels furent les avis que donna Tobie à son fils,

lorsqu'il croyait mourir. ! qu'un enfant est heu-
reux, quand il a un père qui lui apprend ainsi les

maximes de la sagesse et de la crainte de Dieu I

Tobie ne mourut pas encore, et Dieu le consola :

après l'avoir éprouvé. Il répandit ses bénédictions
sur ses biens et sur sa famille, et lui rendit la vue
par le ministère de son fils et de l'ange Raphaël. Il

'

eut la consolation de voir, dans l'alliance que fit son
fils avec une sainte épouse, un mariage heureux et '

béni du Ciel. Voyant approcher sa dernière heure,
il fît venir toute sa famille ; et, après leur avoir re-

commandé, avec les larmes et avec la tendresse

d'un bon père, d'être toujours fidèles à Dieu, justes

et charitables au prochain, il mourut en paix, âgé )

de cent deux ans. >

Apprenez, dans cet exemple, quelle doit être la,

conduite d'une ieuae personne et d'un père craignant
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DÏBM, et n'oubliez jamais que Dieu bénit et jprotéf•
ceux qui le seivent avec fidélité, et qui le craignent.

Bienheureux: est celui qui craint Dieu, dit le Saint-

Esprit. : ;.. '* r<

CHAPITRE II.

fnt' '. '; De l'Amour de Dieu.

'

I. Souvenez-vous de votre Créateur dans
les jours de votre jemiesse, dit le Saint-

Esp^it ; c'est-à-dire, consacrez à Dieu les

prémices de votre vie, et les premières af-

fections de votre âme. Serait-il juste que
le démon s'emparât le premier de votre

cœur, et que les plus beaux jours d'une
vie qui doit être toute à Dieu, fussent em-
ployés à aimer les plaisirs et les vanités du
monde ?

Il n'y a que Dieu qui puisse contenter

votre cœur. Lui seul mérite tout votre

amour, puisque lui seul renferme plus d'a-

mabilités, de perfections et de charmes,
que toutes les créatures ensemble. Toutes
les beautés et tous les attraits des plus par-

faites intelligences, réunies, ne sont en
comparaison de Dieu qu'obscurité et lai-

deur.

Le bonheur et la joie des saints dans le

ciel, c'est de voir et d'aimer Dieu. Si les

damnés pouvaient le voir et l'aimer pen-

dant un quart d'heure après cent ans de
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tourments, ils seraient tous consolés et se

réjouiraient ; ils souhaiteraient d'aimer et

de posséder Dieu, mais ils ne le peuvent
plus. Vous le pouvez, mon fils ; oui,

vous pouvez aimer Dieu, et si vous ne
l'aimez pas, vous avez le cœur plus dur
qu'un démon. ; - >?'•'' •- t-î»» ; '>t^ •?

II. Dieu vous a aimé le premier : je vous
aime^ dit-il, d^im amour éternel. Il vous
a aimé avant que vous fussiez capable de
ie connaître, avant même que vous fussiez

né ; il vous a mis au monde préférabie-

ment à tant d'autres qui l'eussent mieux
servi que vous. Il vous a donné son Fils'

pour vous racheter. Ce Fils adorable a
donné sa vie et son sang pour vous sauver.'

Tout ce que vous avez est de Dieu. IJ,

vous a fait ce que vous êtes, et vous a
donné tout ce que vous possédez. Il n'y a,

point de mère au monde qui ait fait pour
son enfant ce que Dieu a fait pour vpus

;

point de mère qui ait autant d'amour pour,

son iils, que Dieu en a pour vous. Pour!

toute reconnaissance, il vous demande seu-

lement votre cœur. Il vous promet sa,

gloire, si vous l'aimez et si vous lui êtes

fidèle. Mon filsj ma ftlle^ vous dit-il, don-

nez-moi votre cœur^ soyez-moi fidèle jnsgu^à,

la mort^ et je vous dominerai la couronne de

vie, ! que vous seriez donc ingrat, ^i^

1 II
';,

1 II

••

,- t

'
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i.

,^
I.

VOUS refusiez de l'aimer, et de l'aimer de
tout votre cœur !

III. Vous devez l'aimer, non-seulement
pour les faveurs et les grâces qu'il vous a
faites, pour les biens et pour la gloire qu'il

vous promet ; mais vous devez l'aimer en-

core pour ses infinies perfections, c'est-à-

dire, pour l'amour de lui-même, parce

qu'il le mérite et qu'il le veut. Pouvez-
vous avoir un objet plus grand, plus noble

et plus digne de votre amour ?

. L'amour de Dieu s'appelle charité» Cette

charité, cet amour de Dieu, est un amour
affectif, ou un amour de préférence. Si

vous n'avez pas cet amour affectif, c'est-à-

dire, si vous ne sentez pas pour lui des
mouvements affectueux et des sentiments

de tendresse, il faut au moins que vous
ayez pour lui un amour de préférence,

c'est-à-dire, que vous préfériez Dieu à
toutes choses ;

que vous soyez disposé à
renoncer à vos plaisirs, plutôt que de re-

noncer à l'amitié de Dieu ; de perdre tout

ce que vous avez au monde, plutôt que de
perdre la grâce de Dieu ; en un mot, être

prêt à souffrir plutôt la mort que de vous
séparer de Dieu par un péché mortel.

Il faut que vous puissiez dire comme saint

Paul : Qui est-ce qui me séparera de Pamour
de JésuS'Christ ? sera-ce Vaffliction ou le

chagrin^ ou, lafaim ou la pauvreté^ ou les
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dcmgên^ ou la violence 9 Non^ j$ suis éw-

suré que ni la mort, ni la vie, ni les démons^

ni les puissances, ni aucune créature, ne

pourrontjamais me séparer de la charité de

Dieu qui est en Jésus-Christ,

Sans la charité, je ne suis rien^ dit saint

Paul, c'est-à-dire, que sans l'amour de
Dieu, on ne peut ni mériter, ni acquérir

le Ciel. Si vous mourez dans ce divin

amour, vous serez un prédestiné. Or, pour

y mourir, il faut s'y exercer pendant la

vie. Demandez souvent à Dieu la grâce

de l'aimer, désirez ardemment ce saint

amour, et vous l'obtiendrez. ,;'

EXEMPLE. •'
'

•'
'. '

'

Deux solitaires ayant longtemps demandé à Dieu
de leur faire connaîire la manière de le servir par-

faitement, entendirent une voix qui leur dit d'aller

dans la ville d'Alexandrie, où il y avait un homme
nommé Euchariste, dort la femme s'appelait Marie,
qui servait Dieu plus parfaitement qu'eux, et qv'ils

apprendraient de cet homme comment ils devaient
aimer et honorer Dieu.
Ces solitaires étant arrivés dans Alexandrie, •'in-

formèrent pendant plusieurs jours d'Eucharistie,

sans trouver personne qui le connût. Ils crurent

s'être trompés, et prenant le parti de s'en retourner,

ils aperçurent une pauvre femme sur la porte de sa
maison; et lui ayant demandé comme par hasard
si elle connaissait un nommé Euchariste : C'est

mon mari, répondit cette femme. Vous vous appelez
donc Marie, lui dirent les solitaires. Mes pèr«f,

leur dit-elle, qui vous a appris mon nom f Nous

I

ï

''
\
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Pavoiw appris avec celui de votre époux par une
voix surnaturelle, et nous venons ici pour lui parler.

Eucharisle arriva sur Je soir, conduisant un petit

troupeau de moutons. Les solitaires aussitôt l'em-

brassèrent, et le prièrent de dire quel était son

genre de vie. Je suis, leur dit-il, un pauvre berger.

Ce n'est pas ce que nous vous demandons, répli-

quèrent les solitaires : dites-nous la manière dont

vous et votre femme servez Dieu. Mes pères, c'est

à vous de me l'apprendre : je ne suis qu'un pauvre
ignorant, qui ne sais ni aimer ni servir Dieu. N'im-
porte, lui dirent-ils, nous sommes venus ici de la

part de Dieu, pour savoir de vous comment vous le

servez.

Puisque vous me l'ordonnez, répondit Euchariste,

je vous dirai que j'avais une mère craignant Dieu,

qui dès mon enfance m'a recommandé de tout faire

et de tout soufiVn- pour l'amour de Dieu. J'ai suivi

ce conseil dès ma petite jeunese : j'obéissais pour

l'amour de Dieu
;

je souffrais la correction pour
l'amour de Dieu, je me privais de certaines petites

gourmandises si ordinaires aux enfants, ou de cer-

taines récréations avec ceux de mon âge, pour l'a-

mour de Dieu.

J'ai continué toute ma vie dans cette pratique, en

tâchant de tout rapporter à Dieu. Le matin je me
lève pour l'amour de lui. Je fais ma prière, et lui

offre la journée pour son amour. Je vais à l'ouvrage,

f»arce qu'il le veut, et je travaille pour l'amour de

ui. Je prends mon repos et mes repas pour l'a-

mour de Dieu, qui me nourrit. Je prends un peu
de récréation, quand j'en ai besoin, pour l'amour

de Dieu, et pour le mieux servir. Je souffre la

faim, le froid ou le chaud, ma pauvreté, mes ma-
ladies, les mauvaises années, pour l'amour de

Dieu. Je n'ai point d'enfants, j'ai toujours vécu

avec ma femme comme avec ma sœur et dans une
grande paix. Voilà tout ce que je sais, et ma femme
fait comme moi.

Hi
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' Avez-vous du bien, lui dirent-ila ? J'ai peu^ de
chose avec ce petit troupeau de moutons que j'ai eu
par la succession de mes pères, répondit Eucha-
riste ; mais Dieu bénit le peu que je possède, et

j'ai du reste. Je fais trois parts de mon petit re-

venu : j'en donne une part à l'Eglise, d'une autre

j'en soulage les pauvres et les passants, et du reste*

nous en vivons ma femme et moi. Je suis nourri

très-pauvrement, mais je ne me plains jamais de
ma nourriture

;
je l'accepte telle qu'elle est pour

l'amour de Dieu.
Avez-vous des ennemis ? lui dirent ces deux so-

litaires. Hé ! qui est-ce qui n'en a pas ? répondit

Euchariste : je tâche de ne faire de mal à personne,
et jamais je ne dis de mal de qui que ce soit ; ce-
pendant je ne laisse pas d'avoir des ennemis et dei
envieux j mais loin de leur souhaiter du mal, je

les aime, je cherche à leur rendre service, et je les

vais voir de bon cœur, pour l'amour de Dieu. Si on
parle mal de moi ou de ma femme, et si on me fait

tort, je le souffre en paix pour l'amour de Dieu.
Voilà, mes pères, toute ma conduite et celle de
Marie ma femme. Ces solitaires s'en retournèrent

pleins d'admiration, consolés d'avoir appris un
moyen si facile d'arriver à la perfection.

Suivez, mon fils, l'exemple d'Euchariste ; ac-

coutumez-vous de bonne heure à faire toutes vos ac-
tions en vue de Dieu, dans le dessein de lui plaire

et pour son amour, et vous serez un prédestiné.

i i

CHAPITRE III. '<iiii li

Il faut imiter Notre- Seigneur dans la jeunesse et pendant
toute la vie.

' Pour arriver à la sainteté, il faut imiter

Notre-Seigneur Jésus-Christ : il est le
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' i«»

' laint de« Saints, «t le plus parfait modàls
d« toute sainteté. ' ' '

'•

- Ce grand maître, descendu du Ciel pour
instruire et sauver les hommes, a voulu
passer par les différents âges pour les sanc-

tifier tous. Il s'est rendu semblable à
noua, pour nous attirer tous à son imita-

tion. Pour cette raison^ dit saint Irénée,

il s^est fait enfant pour les enfants^ afin de

les sanctifier ; il s'est abaissé jusqu^aux

petits, afin de les éleverjusqu^à lui ; il s'est

faitjeune pour lesjeunes gensj afin de leur ap-

prendre la sagesse^ en les appelant à sa suite.

C'est sur ce divin modèle de la jeunesse

qu'il faut former la vôtre et régler vos ac-

tions. Or nous trouvons dans l'Evangile

quatre choses dont le Fils de Dieu nous a
donné l'exemple pendant la jeunesse de sa

vie mortelle.

La première est sa vie humble et cachée.

Pendant trente années il a mené une vie in-

connue au monde, ne se faisant connaître

qu'à sa très-sainte mère et à saint Joseph,

pour apprendre aux jeunes gens à être es-

timés et connus du monde, mais àchercher

à fuir la vaine gloire, et à ne pas chercher

à plaire à Dieu dans ta retraite, à con-

tenter leurs parents et leurs maîtres par

rhumiiité et le silence.

La seconde, est l'exemple de religion

qu« le fils de Dieu a donné dans sa jeu-
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nesse, en allant au temple pour y rendre
ses devoirs à Dieu son Père : c'est là qu'il

écoutait les Docteurs, quoiqu'il fût leur

Maître. Exemple admirable qui montre
aux jeunes gens qu'ils doivent avoir un
grand désir de s'instruire, et qui leur fait

connaître que leur premier soin doit être

de servir Dieu, d'apprendre la science du
salut dans les instructions de leurs Pas-
teurs, et de ceux que Dieu leur a donnés
pour Maîtres. ':.^>^.

La troisième chose dont l'Enfant Jésus
a donné l'exemple, c'est l'obéissance ad-

mirable qu'il a rendue à ses Parents. Il

retourna avec eux en Nazareth^ et il leur

était soumis^ dit l'Evangile. Exemple qui
est bien capable de confondre les jeunes
gens. Quelle honte pour vous, lorsque

vous manquez de respect à ceux de qui
vous tenez la vie ou l'instruction, ayant
devant les yeux l'exemple d'un Dieu qui
obéit à ses créatures ! Que répondrez-vous
au Fils de Dieu sur vos désobéissances,

;

quand il vous reprochera qu'il a voulu être

soumis lui-même pour vous servir de mo-
dèle ?

La quatrième chose que l'Evangile nous
apprend de la jeunesse de ce divin Enfant,

c'est qu^à mesure quHl avançait en âfre, il ]

croissait en sagesse et en grâce : c'est-à-dire,
'

qu'il faisait paraître de jour en jour ses di-

V

n

1^
;

'
H'
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'l If
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vint» perfections, comme un soleil qui
ayant toujours la même lumière, paraît

néanmoins toujours plus brillant à mesure
qu'il avance vers son midi. L'Evangile
fait cette remarque, pour donner aux
jeunes gens le plus important de tous les

avertissements et leur apprendre que I«

temps de la jeunesse doit être employé
à croître en sagesse, et non en malice,

comme la plupart, qui semblent n'avancer
en âge que pour aifaiblir ou pour perdra
leur innocence.

Malheur déplorable qu'ils ne compren-
nent pas ! Peut-on voir sans être touché
jusqu'aux larmes, les jeunes gens et les

enfants môme se pervertir à mesure qu'ils

croissent ? Leur âge tendre semble ne s«

fortifier que dans le vice. Les premiers
mouvements de leurs cœurs, qui ne de-

vraient être que pour leur créateur, sont

pour le démon. Les premiers rayons de
leur raison ne leur servent que pour ap-

prendre le mensonge et le péché. La robe

d'innocence qu'ils doivent conserver toute

leur vie, est d'abord souillée par la déso-

béissance et le libertinage. Enfants de
Jésus-Christ, est-ce ainsi que vous imitez

votre maître ? Il se fait enfant pour vous

apprendre à passer vos premières années
dans la vertu, et vous les employez à ap-

prendra le vice, et à vous perdre : Jetez
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la yeux sur ce divin exemplaire^ pour ré-.-

former l'abus que vous faites de votre jeu-'»

nesse ; apprenez de lui comment vouiO
devez vivre.

Ce n'est pas assez d'imiter Jésus-Chrislj

dans les vertus qu'il a pratiquées dans son ^

enfance, imitez-le encore dans la vie péni-,-

tente et laborieuse qu'il a menée sur la
'

terre, suivez surtout les exemples d'hu-»*;

milité, de charité, de résignation et de pa-:)

tience qu'il nous a donnés dans la passion. <

Il n'y a point de déshonneur de suivre et.',

imiter un Dieu qui marche devant nous.

Il est au contraire honteux pour nous de le .t

voir marcher seul dans le chemin des ver*^ j

tus, sans que personne le suive ; de le '*

voir aller au Ciel par un chemin d 'épines,^^

tandis que nous prétendons y aller par un
chemin de roses. // a fallu quHl souffrit^'\

et qu'il subît la croix, pour enlrer dans sa

gloire. Nous ne devons donc pas espérer ^^

d'y arriver par les délices et par les plai- »

sirs ; Saint-Paul nous apprend qu^aucunne
sera prédestiné s'il ne conforme sa vie à celle

de Jésus'Christ, Pensez- y sérieusement,
puisque c'est pour imiter la vie de Jésus- ;V,

Christ que vous êtes chrétiens. • : -i q-^iji.-)

î .! ' . ' , •-.,;;; T •j.'ftXl'ii'U

^.- '
• EXEMPLE, v .".'».;[:•;.!-;;?• »i& ii^Ot

Il 0gt bien important d'inspirer aux jeunes gens 1.

q..:j1^U0S pratiçj^ues de piété envers Jésus-ClUist^j]

i
*' ^ i"

*i - ^ Tj^l n l v::\rt^ii:!:;:-i enjnt'^fî
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surtout de Us porter à l'imiter. En avançant en
âge ils continueront avec facilité les saintes prati-

ques qu'on leur aura inspirées dans la jeunesse.
En voici un exemple bien remarquable :

Une femme veuve qui avait peu de bien, mais
qui avait de la vertu et du zèle pour l'éducation de
•ei enfants, avait une fille âgée de dix ans, nommée
Dorothée. Cette petite fille était vive et portée à la

dissipation. La mère craignant que cette enfant ne se
pervertît avec ses petites compagnes , n'ayant pas
d'ailleurs le loisir de s'appliquer, comme il était né-
cessaire, à l'éducation de sa fille, la mit, nonob-
stant sa pauvreté, en pension chez uue vertueuse
Maîtresse d'JEcole, pour la former à la piété, et

l'élever.

La petite Dorothée demeura deux ans chez sa

maitresse ; elle y fit un progrès admirable dans la

piété, et retint dans son cœur tous les avis de sa

charitable maîtresse, mais surtout celui de se pro-

poser Notre Seigneur Jésus-Christ pour modèle uans
toutes ses actions.

Lorsqu'elle tut rendue à sa mère, Dorothée était

l'exemple et la consolation de toute sa famille
;
pa-

tiente, douce, obéissante ; elle parlait peu, mais à
propos ; toujours contente, d'une humeur égale

dans ses travaux et dans les croix qui lui arrivaient
;

chaste, tnnemie de toute vanité ; respectant tout le

monde, ne parlant mal de personne, aimant à
rendre service, recueillie et toujours unie à Dieu.

Une telle conduite la rendît bientôt un objet d'es-

time à toute la paroisse ; mais la jalousie lui sus-

cita des ennemis. Quelques compagnes envieuses
entreprirent de noircir sa réputation, la traitèrent

d'hypocrite et de fausse dévote. Dorothée souffrit

tout en silence pour l'amour de Jésus-Christ ; donna
toujours des marques d'amitié à celles qui parlaient

mal d'elle. Le public i-econnut enfin l'innocence

de Dorothée, et les discours calomnieux de ses en-
nemiee tournèrent à leur oonfusiont
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Le Curé de la paroisse admirant en elle les effets

de la grâce, et les fruits que faisait cette fille parmi
toutes celles qui la fréquentaient, lui dit un jour :

" Dorothée, je vous prie de me dire, en confiance,

comment vous vivez, et comment vous vous com-
portez avec vos compagnes." *' Monsieur," lui ré-

pondit Dorothée, " il me semble que je fais peu de
chose en comparaison do ce que je devrais faire. Je
me suis toujours souvenue d'un avis que me donna
ma maîtresse, lorsque je n'avais encore que onze
ans : elle me répéta plusieurs fois de me proposer
Jésus-Christ pour modèle dans toutes mes actions et

dans toutes mes peines : c'est ce que je tâche de
faire, et je le fais de cette manière. ' * '•'

" Lorsque je m'éveille et que je me lève, je me
représente l'Enfant Jésus, qui à son réveil s'offrait à
Dieu son Père en sacrifice. Pour l'imiter, je m'offre

en sacrifice à Dieu, en lui consacrant ma journée et

mes travaux ; lorsque je prie, je me représente

Jésus priant qui adorait son Père, et dans mon
cœur je m'unis à ses divines dispositions. Lorsque
je travaille, je pense que Jesus-Christ a sué, fa-

tigué, travaillé pour mon &alut, et loin de me plain-

dre, j'unis avec amour et avec résignation mes tra-

vaux aux siens. Quand en me commande quelque
chose, je me représente que Jésus-Christ était sou-
mis et obéissant à la sainte Vierge et à saint Joseph

;

et dans le moment j'unis mon obéissance à la

sienne. Si l'on me commande quelque chose de
dur et de pénible, je pense aussitôt que Jésus-Christ
s'est soumis à la mort de la Croix pour mon amour;
ensuite j'accepte de bon cœur tout ce qu'on me com-.
mande, quelque difficile qu'il soit.

" Si en parle mal de moi, si on me dit des duretés
et des injures, je ne réponds ri-rn, je soufî're en pa-
tience, me souvenant que Jésu^'-Christ a souffert en^

silence, sans se plaindre, les i.ccusations, les ca-"

lomnie»! Us tQurments et Us opprobres Ut plu^.

\ ,;,.'
\ . . . J . . »•

l
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cruels
;
je pense alors que Jésus était innocent, et

ne méritait pas ce qu'on lui faisait endurer, au lieu

que je suis une pécheresse, et que j'en mérite plus
qu'on ne peut m'en faire soufi'rir.

" Lorsque je prends mes repas, je me représente
Jésus-Christ prenant les siens avec modestie et fru-

galité, pour travailler à la gloire de son Père. Si

je mange quelque chose de dégoûtant, je pense aus-
sitôt au fiel que Jésus-Christ a goûté sur la Croix,

je lui fais le sacrifie de ma sensualité. Qrand j'ai

faim, ou que je n'ai pas de quoi me rassasier, je ne
laisse pas d'être contente, en me souvenant que
Jésus-Christ a jeûné quarante jours et quarante
nuits, qu'il a soufiert une cruelle faim pour mon
amour et pour expier les intempérances des hom-
mes."

Le Curé ne pouvant se lasser d'admirer tant de
lumières dans une jeune et pauvre Villageoise, lui

dit : Dorothée, que vous êtes heureuse ! que de
consolations n'avez-vous pas dans votre état ! Il

est vrai, répondit Dorothée, que j'ai de grandes con-
solations dans le service de Dieu : mais je vous
avoue que je ne laisse pas d'avoir des peines et des

combats à soutenir ; il me faut faire de grandes vio-

lences pour supporter les railleries de ceux qui se

moquent de moi, et pour surmonter mes passions,

qui sont trés-vives.

Que faites-vous, lui dit le Curé, pour surmonter
vos répugnances et vos tentations ? Dorothée lui ré-

pondit ingénument : Lorsque je suis dans la tristesse

et le dégoût, je me représente le Sauveur au Jardin
des Oliviers, abattu, ..triste et afiiigé jusqu'à la mort,

ou bien je me le représente délaissé et sans conso-
lation sur la Croix ; m'unissant à lui, je dis aussitôt

dans mon cœur ces paroles qu'il proféra lui-même
si souvent dans le Jardin dos Oliviers : Mon Phe^
qm votre volonté soii faite.
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Dans les conversations que vous avez avec vos
compagnes, lui dit le Curé, de quoi vous entretenez-

vous ? Je les entretiens, répondit Dorothée, des
mêmes choses dont j'ai pris la liberté de vous en-
tretenir. Je leur dis de se proposer Jésus-Christ

pour modèle dans leurs actions, de se souvenir dans
la prière et dans le repos, dans le travail, dans la

conversation et dans les peines de la vie, comment
Jésus-Christ se comportait lui-même dans ces occa-

eions, et de s'unir à ses divines intentions. Je leur

dis que je me sers de cette sainte pratique, et que
je m'en trouve bien

;
qu'il n'y a rien de plus grand,

de plus noble, que de suivre et d'imiter un Dieu
;

rien de plus doux que de servir un si bon Maître.
Allez, Dorothée, lui dit son Pasteur, profilez des
grâces dont le Ciel vous favorise ; le Seigneur a sur
vous de grands desseins de miséricorde et de pré-
destination. qu'heureuse est une âme qui imite
ainsi Jésus-Christ.

CHAPITRE IV.
!! t

Do l'amour et do l'honneur dûs à sos Père et Mère.

I. Ceint qui craint Dieti^ dit le Saint-

Esprit, honore son Père et sa Mère. Il seî'-

vira comme ses Maîtres ceux qui lui ont

doîiné la vie. Oui, mon fils, si vous avez
la crainte de Dien, vous honorerez vos pa-
rents, et vous respecterez ceux qui ont au-
torité sur vous.

En eflet, serait-ce craindre Dieu que de
mépriser les menaces de Dieu même, et

ce qu'il vous ordonne ? Ecoutez-les «es me-
C2
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naces qu'il fait contre les enfants indociles.

Celui qui afflige son Père, dit le Seigneur,

et qui méprise les avis de sa Mère^ devien-

dra infume et inisérahle. Celui qui maudit
son Père ou sa Mère^ périra^ et sa lumière

(c'est-à-dire sa vie,) sera éteinte dans les

ténèbres (c'est-à-dire da7is la mortj. L'œil

qui se moque de son ph'e, et de la mère qui

Pa enfanté, mérite d'hêtre arraclié par les

corbeaux et dévoré par les aigles. Celui

qui abandonne son père, est perdu dVionneur

devant les hojumes, et celui qui aigrit sa

mère est maudit de Dieu. O plût au Ciel

que ces menaces fassent gravées profon-

dément dans l'esprit de ceux qui oublient

ce qu'ils doivent à leur père et à leur

mère !

Ajoutons à ces menaces la loi rigoureuse

que Dieu avait établie dans l'ancien Tes-
tament. iS'?7 arrive, dit la loi de Dieu,
qu'^up. enfant soit rebelle aux comman-
dements de son père et de sa tnère, et qu'a-

près le cliâtime7it il refuse encore d'obéir ;

le père et la mère le conduiront devant les

Anciens, oit se tient le siège de la Justice,

et y feront leurs plaintes. Alors (ajoute la

loi) // sera lapidé par le peuple et mis à
mort, afin que vous étiez ce méchant du mi-

lieu de vous, et que tout le peuple soit saisi

de crainte à la vue de cette punitioii.

Voilà la loi sévère» que Di«u avait portét
f
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contre les enfants indociles, pour leur

faire comprendre combien ils doivent ap-

préhender sa justice, qui tôt ou tard punit

par des châtiments exemplaires, ceux qui
manquent à un devoir si légitime et si

saint.
.

!
,

•
:

Mais laissons ces motifs de terreur et de
crainte pour les esprits rebelles qu'on ne
peut porter à leur devoir par raison et par
amour. Pour vous qui voulez servir Dieu,
c'est assez, pour vous engager à honorer
vos parents^ de vous dire qit'U est juste^ et

que Dieu le veut. Deux motifs par les-

quels saint Paul persuade aux enfants

cette obligation. Enfants^ dit-il, obéissez

à vos parents^ parce qiûil est juste. Obéis»

sez en toiit^ parce que cela plaît à Dieu,
Dieu, dis-je, cet Être souverain et tout-

puissant, dont la volonté doit être la règle

de nos actions, et dont le bon plaisir est

le plus puissant motif des âmes géné-
reuses.

'

" "

IL Cet honneur, que vous devez à vos

pères et mères^ comprend quatre devoirs

principaux : le respect, l'amour, Tobéis-

sance et le service.

lo. Ayez pour eux un grand respect,

les considérant comme ceux de qui, après

Dieu, vous avez reçu Tetre et la vie.

Gardez-vous de les mépriser, même dans
leur vieillesse, pour quelque sujet que ce
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soit, ni intérieurement par aucune pensée
désavantageuse, ni extérieurement par

des paroles, des gestes, ou des manières
peu séantes. Recevez avec docilité leurs

instructions et leurs corrections. EcouteZy

dit le Saint-Esprit, les avis de votre père^ et

rûahandonnez pas la loi de votre mt,c^ il

71*appartient qv?à un insensé de se moquer
de la correction de son père.

2, Vous devez les aimer d'un amour
singulier. Souvenez-vous^ dit le Sage, que

vous tenez (Peux la naissa7ice ; soyez recon-

naissants de ce grand bien. Vous ne pou-

vez leur témoigner votre reconnaissance

qu'en les aimant ; mais cet amour ne doit

pas être seulement un amour naturel, il

faut encore que ce soit un amour raison-

nable, et selon Dieu ; c'est-à-dire, qu'il

faut les aimer parce que Dieu le veut, et

donner des marques de cet amour en leur

rendant service, en souffrant avec patience

leur mauvaise humeur et leurs déf-^uts.

Montrez surtout que vous les aimez, en
tâchant de procurer par vos prières et par

d'autres moyens, leur conversion et leur

salut pendant leur vie, et en vous intéres-

sant au repos de leurs âmes après leur

mort.

3. Obéissez à leurs commandements,
soyez prompt à faire leur volonté ; mai»
ob4i»»ez comm» «aint Peiul 1« preBTîrit,
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en vue de Dieu c'est-à-dire, en regardant
l'autorité de Dieu, dans leurs comman-
dements. C'est Dieu qui vous commande
de leur obéir ; ainsi, quand vous leur obéis-

sez, vous obéissez à Dieu. Au contraire,

ne leur obéissant pas, vous désobéissez
à Dieu même ; à moins qu'on ne vous
commande quelque chose contre sa Loi et

contre votre conscience : mais soyez dis-

cret en cette occasion ; et quand vous
doutez si le commandement de vos parents

est juste, il faut prendre avis des per-

sonnes éclairées.

4. Vous devez enfm les servir et les as-

sister dans leurs maladies, dans leur pau-
vreté, dans leur vieillesse, et dans leurs

nécessités temporelles ou spirituelles. Les
abandonner, c'est un crime qui demande
vengeance à Dieu, et qui tôt ou tard est

puni.

Pour vous tenir dans les bornes de votre

devoir envers vos parents, ayez souvent de-

vant les yeux ces deux exemples. Re-
gardez d'un côté le malheureux Absalon,
qui, ayant violé le devoir d'un enfant en-

vers son père, trouva enfin le juste châti-

ment de son crime dans une mort funeste

et misérable. Et, d'un autre côté, consi-

dérez l'exemple du fils de Dieu, qui, étant

le souverain maître du monde, a voulu
néanmoins <^tr« soumis à sa très-saint«

C4j
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Mère et à saint Joseph, pour apprendre à
tous les enfants Thonneur qu'ils doivent à

leurs parents, et leur faire comprendre
combien il est criminel qu'une misérable

créature refuse d'obéir à ceux de qui elle

tient la naissance et l'instruction, après

que le Dieu du Ciel a voulu être soumis à

celle dont il a reçu une naissance tempo-
relle.

CHAPITRE y.

Suite du môme sujet. Du rctjpoct dû à ses Père et Mère,
Maîtres et Maîtresses.

I. Prenez garde de résister à vos pères

et mères, et à vos maîtres, dans ce qu'ils

vous défendent ou dans ce qu'ils vous
commandent pour le règlement de vos

mœurs. Ils sont tellement chargés de
votre âme, tellement obligés de veiller sur

votre conduite et votre instruction, que si

vous commettez quelques fautes par leur

négligence, ils en sont responsables à

Dieu.

Vos père et mère, de même que vos

maîtres et maîtresses, sont oblige en cons-

cience de vous défendre les occasions du
péché, les veillées dangereuses, les fré-

quentations du cabaret et des personnes

de différent «exe, les bals, les danses,
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l'assiduité aux jeux. S'ils étaient négli-

gents jusqu'au point de vous laisser vivre à
votre liberté, vous ne laisseriez pas qiie

d'exposer votre conscience en vous trou-

vant dans ces occasions ; mais quand ils

vous les défendent, vous faites un péché
bien plus énorme en leur désobéissant.

Vos mères, filles chrétiennes, et vos
maîtresses, aussi bien que vos pères et vos
maîtres, sont de môme obligées de veiller

sur votre conduite et sur vos démarches,
de prendre garde que vous soyez toujours

habillées avec modestie, et décemment
couvertes : d'empêcher vos vanités et vos
fréquentations mondaines. Si votre père

et votre mère ne vous le défendent pas, ils

pèchent ; vous péchez vous-mêmes, si

vous faites ces choses ; mais quand ils

vous le défendent, votre péché, par votre

désobéissance, en est plus grand. -,

Bien plus : (remarquez cet avis, jeunes

gens), vous devez tellement respecter les

commandements de ceux qui sont chargés
de votre éducation, que, quand même
vous ne feriez aucun mal avec les per-

sonnes que vous fréquentez, vous ne lais-

seriez paf? de pécher en les fréquentant,

quand on vous l'a défendu
;
parce que la

défense de vos pères et mères, ou de vos

maîtres, quand elle est légitime, ^st pour
vous un commandement de Dieu môme,
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II. Si vos pères et mères vous donnent
mauvais exemple par leurs paroles, par

leur luxe, par leur vanité, par leurs dé-

bauches et par leurs impiétés, ou par leurs

larcins et leurs colères, ils sont criminels,

et gardez-vous bien de les imiter. S'ils

vous maudissent et s'ils vous édifient mal,

malheur à eux ; il vaudrait mieux, pour

un père et une mère, qu'ils fussent préci-

Ïûtés au fond de la mer, que de scanda-
iser ainsi leurs enfants. 'i-i u, >i»

Mais aussi malheur à vous, si vous
vivez comme eux, et si vous les imitez

dans leurs vices. S'ils se damnent, ne

vous damnez pas vous-mêmes. Priez tous

les jours pour eux : vous ne pouvez exer-

cer une plus grande charité, que d'offrir à

Dieu vos prières et vos bonnes œuvres
pour leur conversion. Prenez garde de

jamais les scandaliser ; malheur à vous,

si vous contribuez à leur colère et à leur

damination par votre indocilité et par votre

libertinage. •
'

III. N'oubliez pas, jeunes gens, que
votre père, votre mère et vos maîtres, ont

droit de vous corriger. Ils y sont même
obligés, quand vous le méritez. Si une
légère correction ne suffit pas, ils doivent

en enïployer une plus forte. Il est même
quelquefois louable aux parents de faire

renfermer dans un© maison de force un en-
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farit indocile et vicieux. Si vos parents vous
corrigent, quand vous Pavez mérité, vous
devez les en aimer avec plus d'affection

;

ils ne vous corrigent que pour votre bien

et pour vous rendre sage. Si vous n'avez

pas mérité cette correction, souffrez-la avec
patience, en vous souvenant que vos pé-

chés en méritent bien davantage, et que
Jésns-Christ a souffert, sans se plaindre,

la croix et la mort, quoiqu'il fût innocent.

Ne dérobez rien à vos parents. Celui,

dit le Saint-Esprit, qid dérobe à ses père et

mère, et dit quHl iirij a point de mal, est pm'-

iicipant et coupable d^homicide. Si vous
dérobez pour la vanité, pour la débau-
che, pour le jeu, votre péché en est plus
énorme. ;

'
i . . -

? , »

Gardez-vous bien de jamais parler mal
de vos père et mère, ou de vos maîtres.

Ne vous plaignez jamais de votre beau-
père ni de votre belle-mère ; supportez

avec charité et en vue de Dieu leurs

mauvaises humeurs, leurs imperfections
;

ne parlez point de leurs défauts, ni des
disgrâces qu'ils vous font souffrir. Si

on vous fait quelques chagrins, ayez pa-

tience : Jésus-Christ en a bien plus souf-

fert de la part des Juifs : regarderez-vous

comme un malheur pour vous de souffrir

quelque chose pour son amour ?

En un mot, aimez, obiéssez, respectez,

C6
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assistez vos père et mère ; consultez-les

dans vos entreprises, surtout pour le choix

de votre vocation. En quelque état, en
quelque âge que vous soyez, n'oubliez ja-

mais que Dieu vous commande de les ho-

norer. Si vous le faites, soyez assuré que
Dieu vous récompensera, et qu'il bénira

votre famille. Au contraire, (je vous le ré-

pète,) si vous leur êtes dur et méchant, si

vous les abandonnez, tôt ou tard Dieu vous
punira dans votre personne ou dans vos

^nfai>ts. Lisez les exemples suivants, et

profitez des instructions importantes qu'ils

lenferment.

EXEMPLE.

Il est rapporté, dans les histoires du Jcipori, un
exemple digne d'admiration, et bien capable d'ap-

prendre aux enfants combien grand doit être l'a-

mour qu'ils doivent à ceux qui leur ont donné la vie.

Trois jeunes hommes qui étaient pauvres, avaient

leur mère depuis longtemps malade ; aimant ten-

drement cette mère, ils étaient très-affligés de voir

que leurs travaux ne pouvaient suffire pour la

nourrir et la soulager.

Il y avait alors une troupe de voleurs dans les

forêts voisines de la ville de Méaco, capitale de
l'empire. L'empereur du Japon fit un édit, et pro-

mit une récompense à ceux qui amèneraient à la

ville quelques-uns de ces voleurs. A cette nou-
velle, le plus jeune des frères dont nous venons de
parler s'avisa d'un expédient bien singulier pour
avoir de quoi soulager leur pauvre mère. Il pria

fi08 frèr§8 d9 le lier et de le faire passer pour voleur
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des forêts voisines. Ses frères eurent peine à con«
sentir à une si étrange proposition. Que craignez'*

vouSf leur dit ce jeune comme, croyez-vous qua
Dieu m^abandonnera ? El après tout, si Von me
fait mourir, je suis content de sacrifier ma vie,

pourvu queJe puisse conserver celle de ma mère,
et lui procurer du soulagement.
Les deux frères voyant son courage, consentirent à

sa proposition, conduisirent ce jeune homme à
Méaco, le garoUérent et le présentèrent comme
un voleur au Juge criminel, qui fit mettre celui-ci

en prison, et donna aux deux autres une récom-
pense. Mais comme le sang ne peut se démentir,

on s'aperçut qu'ils avaient les larmes aux yeux
quand ils se séparèrent, et qu'on mit le cadet en
prison. On soupçonna du mystère, et un ofRcier

reçut ordre de les suivre secrètement pour savoir de
quoi il s'agissait.

A peine furent-ils arrivés à la maison, que la

mère leur demande d'où ils venaient ? Nous avons
fait une bonne journée, lui dirent-ils j voyez, ma
mère, combien d'argent nous avons gagné pour
vous soulager. Dieu soit béni, dit-elle, mais où
est votre jeune frère ? N'en soyez pas en peine,
lui répondirent-ils. Je veux savoir où il est, con-
tinua la mère : qu'en avez-vous fait ? Vous ne me
répondez pas ! Ah malheureux ! vous n'avez pas
coutume de gagner tant d'argent en si peu de temps.
Vous avez sans doute volé cet argent et fait quelque
mauvais coup

;
peut-être que votre frère était avec

vous, et que quelque accident lui est arrivé. Ces
deux jeunes hommes voyant que leur mère s'affli-

geait de leur silence, lui dirent naïvement de quoi
il s'agissait, et lui racontèrent tout. La mère aussitôt

poussa d js cris et des lamentations en pleurant, de-

mandant son fils qu'elle croyait perdu.

Dans ce moment l'officier qui écoutait à la porte, •

et qui avait entendu tout ce dialogue^ entra et dit À
C7
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cette mère désolée : RasBurez-vous^ pauvre femme^
votre fils est vivant, il ne lui sera fait aucun mal.
Eii effet, l'Empereur étant informé de ce fait, ad-

5 mira le courage de ce jeune homme, et l'amour
3u?il avait pour sa mère ; il lui fit sa fortune et

onna à la mère une pension pour le reste de 09a
jours. -. -...v

Admirez dans cet exemple combien grande est la

providence de Dieu envers les enfants qui aiment et

qui assistent leurs pères et mères. . .,, ,, ,. ,, .,.

,
1 im;

I tri •:./)

AUTRE EXEMPLE.
..r/

Une Dame de qualité, veuve, nommée Alexan-
drine, avait deux fils. L'aîné qui n'avait que dix
ans, commençait déjà à dire de petites imperti-

nences, des paroles sales et des jurements. Sa mère
le reprit et lui dit : " Quoi ! mon fils, vous tenez de
<* pareils discours en ma présence ! Est-ce moi qui
** vous ai appris à parler de Ja sorte ? et quand
" même je serais assez malheureuse pour dire de
" telles paroles, vous ne devriez jamais les pro-

'Mioncer, apprenez que de tels discours ne con-
*' viennent qu'à des libertins, à des esprits mal-
" faits, à des enfants sans éducation et sans hon-
" neur." '* ' '

'\'- ''
' *. . / .'^r -» ^* urnut

L'enfant profita de cet avertissement, et n'osa
jamais plus dire aucune mauvaise parole en pré-

sence de sa mère, mais il continuait d'en dire avec
«es petits compagnons. La mère en fut avertie, et

dit à son fils : " Vous ne dites plus de mauvaises
'* paroles en ma présence, mais vous en dites devant
** les autres, et vous n'avez point honte de les scan-
'< daliser. Et quoi, mon fils! vous perdez donc la ,1

** crainte de Dieu ? Ne savez-vous pas que Dieu
*< vous entend et vous voit partout ? Vous n'osez
" parler mal devant moi, et vous l'osez devant
** Dieu. Sachez que vous devez craindre Dieu .
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<*' plus que moi : il est votre Créateur, votre premier
" Père '^t votre Juge ; et il vaudrait mieux dire cent
« mauva'3e8 paroles devant moi, que d'en dire une
" en la présence de Dieu. Changez de conduite,
« mon fils ; car j'aimerais mieux vous voir mort à
" mes pieds, que de vous voir vivre dans une telle

"habitude, et je vous défends de jamais plus fré-

*< quenter les compagnons qui vous ont appris à
" parler de la sorte." ; >.^^ •jUj >hi

Ces paroles firent une telle impression dans l'es-

prit de cet enfant, qu'il se corrigea et fut toujours

soumis à sa mère. Dieu récompensa sa soumission
;

étant en âge, il entra en religion, où il fit de grands
progrès dans les sciences et dans la vertu.

'

Le second fils d'Alexandrine ne fut pas d'un si

bon naturel que l'aîné, mais il ne laissait pas d'être

plus aimé de sa mère
;
(car il arrive souvent que

les père et mère s'aveuglent, et qu'ils aiment plus
un enfant vicieux que les autres.) Alexandrine re-

prenait son fils, mais il se moquait de tous ses avis,

et fréquentait malgré elle de jeunes libertins qui
lui gâtaient l'esprit, qui ne lui parlaient que de ai-

vertissements et de plaisirs, et ne lui inspiraient

que du dégoût pour le travail, et du mépris pour sa
mère. De telles fréquentations pervertirent telle-

ment le cœur du jeune homme, qu'il perdit enfin

tout respect à sa mère, s'abandonna à la débauche,
à l'impureté et aux jeux. La mère en pleurait et

l'avertissait ; mais ce n'était pas assez, il fallait le

corriger sévèrement quand il était temps, ou le faire

mettre dans une prison pour arrêter ses désordres.

Ce jeune homme, malgré la défense de sa mère,
fréquentait une fille qui l'attirait, et qui ne lui con-
venait pas. Il se maria avec elle, fit même un
procès à Alexandrine sa mère, pour jouir du bien
de feu son père, mais il n'en jouit pas longtemps.
Etant un jour allé à la promenade avec sa nouvelle

épouse^ il fit un faux pas, se laissa tomber à la

t
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porte de la ville, et fut écrasé sons les roues d'uft

carrosse qui passait. La nouvelle en l'ut d'abord

portée à sa mère : " Ah, mon Dieu ! s'écria-t-elle
;

*• voilà la punition des désobéissances de mon fils et
" des chagrins qu'il m'a f^iits. Je demande au moihj
** au Seigneur, que ce misérable enfant ait le temps
'* de se reconnaître, et de rentrer dans la grâce de
** Dieu." Cette mère éplorée courut voir son fils

;

à peine fut-elle arrivée, qu'il expira entre ses bras,

sans parole, sans confession et sans sacrement.
N'oubliez jamais cet exemple, et souvenez-vous

que si vous faites des chagrins à vos père et mère,
tôt ou tard il vous arrivera quelque accident fu-

neste. Celui-là est maudit de Ditu, dit l'Ecriture,

qui chagrine sa mère.

CHAPITRE VI.

De l'humilité et de la Superbe.

L'hamilité est le fondement des autres

vertus, elle les conserve et les fait croître
;

la superbe au contraire les fait perdre, ou
empêche de les acquérir.

La superbe est une estime déréglée de
nous-mêmes, une vaine complaisance en

, ,

nos bonnes qualités, et un désir outré

d'être estimé des autres. Ce vice perni-

cieux se glisse dans l'esprit des jeunes '

gens, à mesure qu'ils croissent en âge, et

qu'ils se croient savants ou riches, ou plus

parfaits que les autres. Cet orgueil les

rend incapables d'une sainte éducation, i*

rend inutiles en eux les instructions et le»
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impressions de la grA.ce, les éloigne de ^

Dieu ; et Dieu^ à son tour, leur résiste, et >

se retire de leur cœur. L'orgueil enfin

les aveugle, et les conduit à leur perte. =»

3ïon fils, prends garde que la superbe ne
domine jamais en ta pensée, ni en tes pa-
roles, parce qu'^elle est la première cause de h

tous les malheurs, disait le saint homme r\

Tobie à son fils Pour combattre l'orgueil, ^j

il faut s'appliquer à la pratique de Phumi- p
lité

;
je n'enifîncis pas une humilité hypo-

/

crite, qui ne consiste qu'en paroles, et en p
une vaine démonstration de bas sentiments v

de soi-même. Telle est la fausse humilité>T

de certaines personnes qui paraissent hum-

q

blés au dehors, tandis qu'elles ont au-i-

dedans un cœur superbe. L'humilité doit

être sincère
;
que cette humilité soit dans

le cœur
;

qu'elle paraisse dans votre .

conduite. Pratiquez cette vertu, par rap-4\

port à vous, à Dieu, et aux hommes. r?

L Soyez humble par rapport à vous-

même. Ne vous élevez pas en votre pensée^

dit le Sage ; c'est-à-dire, ne vous estimez

point vous-même, ni pour votre beauté et

vos agréments : la gloire que l'on tire de
ces choses est basse et frivole, elle est une
marque d'un esprit faible et vain. Ne
vous estimez jamais pour vos talents, pour

votre industrie, pour votre esprit ni pour

votre science : ce sont des dons de Dieu \

I
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et VOUS faites injure à Dieu, quand tous
cherchez votre propre gloire dans ses dons.

Vous faites encore plus d'injure à Dieu,
quand vous vous estimez pour votre vertu,

parce qu'elle vient encore moins de vous.

S'en glorifier, c'est la perdre. Croire avoir

de la vertu, c'est manquer de la vertu

principale, qui est l'humilité ; il arrive

même souvent, que tel qui croit avoir quel-

ques vertus, n'en a peut-être aucune.
Vous vous rassurez sur quelques bonnes
qualités que vous croyez avoir, tandis que
vous avez lieu de trembler à la vue des
vertus qui vous manquent. Ne savez-vous

pas d'ailleurs, qu'un de vos défauts caché
à vos yeux, est capable de l'emporter sur

vos prétendues vertus ; et que vos justices^

vos bonnes œuvres, sont devant Dieu, se-

lon la parole du Prophète Isaïe, comme un
linge souillé ? S'il y a en nous quelque
chose de bon, nous devons en donner
toute la gloire à Dieu seul qui en est l'au-

teur, et non pas à nous, qui n'avons de
notre fonds que l'ignorance, le péché et la

misère.

II. Soyez humble envers Dieu, dan» la

considération de sa grandeur, devant la-

quelle vous êtes comme un rien. Humiliez-
vous à la vue de sa puissance et de sa ma-
jesté souveraine, qui fait trembler les An-
gds mêmes. Reconnaissez les o^enses
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que vous avez commises contre celte gran-

deur infinie ; les bienfaits sans nombre
que vous avez reçus de sa bonté ; l'abus

que vous avez fait de ses grâces, sans les-

quelles vous ne pouvez rien faire pour le

salut ; le compte que vous en rendrez au
Jugement, et le danger de damnation où
vous êtes continuellement exposé. Si

vous faites ces réflexions, vous ne trou-

verez que trop de sujets de vous humilier
et de vous confondre devant celui qui doit

vous juger.

III. Soyez humble envers les hommes.
Il est facile d'être humble à Tégard de
Dieu ; car comment une misérable créa-

ture ne s'abais^erait-elle pas devant son
Créateur et son Juge ? mais il n'est pas
facile d'être humble envers tous les

hommes ; il est néanmoins nécessaire de
l'être. Or, parmi les hommes, les uns
sont au-dessus de vous, les autres vous
sont égaux, et les autres sont vos infé-

rieurs.

1. Quant aux premiers, soyez respec-

tueux et obéissant envers tous ceux qui
ont autorité sur vous ; trouvez bon qu'on
vous avertisse de vos défauts, qu'on vous
corrige ; et soyez soumis à ceux qui ont

droit de vous commander. Honorez tous

ceux qui vous surpassent en âge, en
sciena«. an qualité, etc. Respectez les

^;,.. ,;
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vieillards, prenez garde de les insulter, de

contrefaire leurs manières, de vous moquer
de leurs faiblesses, de leur parler avec

mépris et avec hauteur, de leur faire des

grimaces, des menaces, de les chagriner.

L'exemple que l'Ecriture Sainte nous rap-

porte de quarante enfants, qui s'étant mo-
qués du prophète Elisée, qui était un
saint vieillard, en l'appelant par raillerie^

tête chauve^ furent en punition dévorés par

des ours ; cet exemple, dis-je, doit nous
faire comprendre, que ces sortes de pé-

chés attirent quelquefois les châtiments dp

Dieu sur ceux qui en sont coupables.

2. Quant à vos égaux, traitez-les tous

avec déférence, sans vous en faire ac-

croire, sans être enflé de votre rang, et

des honneurs qui vous sont dûs, sans vou-
loir précéder les autres. Laissez ces va-

nités aux «ùmes faibles, et aux esprits bas.

Un esprit bien fait ne se repaît jamais de
ces honneurs imaginaires : il conserve
son rang avec modestie, quand il est néces^
saire; mais il le conserve sans orgueil et,^

sans faste, sans contestation et sans aigreur..

Ceux qui vivent dpns une même famille,,

les enfants et les domestiques, les beaux-
frères et les belles-sœurs doivent avoir les

uns envers les autres beaucoup de condes-,.^

cendance et d'humilité ; se soulager, s'en-»,j

tr'aider, se supporter avec patience et ne

M
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jamais se quereller
;
que les plus grands

aiment et excusent les petits, que les

petits aient du respect pour les grands.

Qu'il n'y ait jamais entr'eux aucune envie,

parce que l'envie est le vice du démon, et

met le désordre partout.

Les jeunes gens doivent être serviables

et complaisants ; faire volontiers ce qui se

présente
;
prévoir ce qui est à faire dans

la maison
;
prévenir les besoins des au-

tres, faire eux-mêmes ce qu'un domes-
tique devrait faire, pour le soulager ; ne
pas faire attention si les autres font autant

d'ouvrage qu'eux, et ne pas s'en plaindre
;

mais au contraire, par une sainte ému-
lation, tâcher de faire plus que les autres.

Ceux qui sont ainsi prévenants et patients,

et qui aiment à rendre service, sont véri-

tablement humbles et sont bénis de Dieu.
3. Quant aux inférieurs, c'est-à-dire, à

ceux qui sont au-dessous de vous, soyez

affable à tous ceux qui vous servent, les

considérant comme vos frères et vos sœurs.

Maîtres, dit l'Apôtre St. Paul, traitez vos

domestiques avec douceur, ri'usant ni de me-
nace ni de rigueur, vous souvenant que vous

avez un Maître commun avec eux dans le

Ciel, qui n'*a égard ni à la qualité de maî-

tre ni à celle de serviteur* Rendez-vous
accessible et aimable à tous les autres qui

sont de moindre condition que vous^ surtout

i
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enTcrs le» pauvres selon ee pr^eeple du
Sage : Rendcz-vot/s aj/ah/c aux pduvrcs

g(*ns : ils sont peul-ôlre plus élcvùs (]!ie

'vous devant eelui ipii sonde les eieuis.

Soyez proin|)t à leur rcndn^ serviee, et à

les secourir dans leurs besoins.

IV. Enfin, pour réprimer la superbe et

l'orgueil, considérez ce (pie e\*st que
l'homme, et ce qui suit après la mort. De
quoi le gtori/ics-tu., ô terre! ô eendre s'écrie

le Sage. Les puismnis iVentre tes Jmmmes
tirant qiihme vie eourte : mijoiinVIiui roi^

demain rien. Et quand l'homme sera mort^

ilJ! son corps deviendra fa pâture des t)étes^et des

serpents et des vers. Ne considérez pas
ce qui est au-dehors de vous. Ces biens
que vous possédez, ces vétemenls brillants

qui vous environnent, cette beauté qui
vous rend si vain, ces amis qui vous flat-

tent, cet emploi, ce crédit qui vous élè-

vent au-dessus des autres, tout cela n'est

pas vous, ne viens pas de vous, et ne rend
pas meilleur, ni plus honnête homme

;

c'est peut-être ce qui fera un jour votre

malheur et votre perte. Mais considérez

ce que vous êtes dans vous-même, et

ce qui vient de vous. CVst Tavis de St.

Bernard :
" Si l'homme, dit ce saint Doc-

" teur, se considère attentivement, il ne
" trouvera en lui-même que des sujets de
*' confusion et d'humilité. Sa conception
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^^ est dans le p6ch6, sa naissance dans la
'* misère ; sa vie une suite de travaux ; sa
" mort inévitable ; et après sa mort, il no
** lui restera que Pinfection, la pourriture
" et la poussière. Voilà toute la destinée
" de son corps en cette vie ; mais pour
" l'Ame, il lui reste à subir le jugement
*' de Dieu, pour y recevoir la décision
" de son bonheur ou de son malheur
" éternel ; et ce jugement sera terrible

" aux plus saints." Voilà, créature vaine
et pécheresse, ce que vous êtes ! De quoi
donc vous glorifiez-vous ? Loin de chercher

à paraître, allez plutôt vous cacher et vous
confondre, et pensez bien plus à gémir
sur votre néant et sur vos crimes, qu'à
vous élever. H

CHAPITRE VII.

De l'Obéissance.

rA

A

L'obéissance est un eifet de l'humilité.

Or, le vrai caractère d'un esprit humble
est d'être soumis à ceux qui ont autorité

sur nous, et de se dépouiller de sa propre
volonté pour faire celle des autres. que
cette vertu est rare ! mais qu'elle est né-
cessaire, puisque sans l'obéissance et le

détachement de sa propre volonté on ne
peut parvenir à la sainteté. L'esprit dujuste^

il:
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dit le Saint-Esprit, méditera rohéifisancc. \]n

enfant désobéissnnt, est un monstre par le«

dérèglements et les eri mes dans les(|uels son

indocilité PiMitraîne; c'est povireetle raison

qne St. Panl taisant wxv dénomlmMniuit des

grands péeluMirs, place danse(^ rang Us en-

fants sans ohéissarfcr.

Aimez-donc Tobéissanee, jeunes gens :

soumettez-von s avec hmnilité et avec
amour à vos parents, à vos maîtres, e* à

tous cçux qui ont autorité sur vous. Je

vous dis d'obéir avec humilité et avec

amour, parce (jue ce n'est pas obéir

comme il le faut, si on n'obéit pas sainte- -

ment, et en vue de Dieu. L'obéissance
'

rendue par ime crainte purement servi le,

ou par force, est une obéissance d'esclave,

qui n'a aucun mérite, et (jui n'est pas une
vertu. Obéissez dans le désir de plaire à
Dieu, et de faire votn^ devoir.

Estimez-vous plus heuriuix dv. faire la

volonté des autres, i[ne la votre. C'est

leur propre volonté qui cause la perte des

hommes, surtout des jeunes g(ms. Elle

est un mauvais guide qui les conduit dans
le précipice. Ecoutez cet oracle du Saint-

Esprit : Vhomme obêismnt rua-ntera ses vic-

toires^ e'est-à-dire, si vous êtes soumis,

vous jouirez du fruit des victoires que vous
aurez remportés sur vos plus dangereux
ennemis, qui sont votre propre esprit et
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T08 mauvaises inclinations. Vous recon*

naîtrez avec consolation combien l'obéis-

sance vous aura été avantageuse, puis-

qu'elle vous attirera les faveurs et les bé-

nédictions de Dieu.

EXEMPLE.

£tre soumis et obéissant à un père, à une mère
qui sont intraitables et austères, les aimer malgré
leurs vices grossiers et leur ingratitude, est une
vertu rare, et d'un grand mérite ; telle fut la vertu

d'un jeune homme nommé Joacliim. 11 avait un
père et une mère qui étaient pauvres, mais très-

méchants eljureurs. Des parents si mal élevée
n'étaient pas capables de donner à leur fils une
éducation chrétienne ; mais ce fils tomba heureuie-
ment entre les mains d'un zélé Confesseur, qui lui

inspira ta:. l d'amour et de respect pour ses père et

mère, que ce jeune homme ne s'écarta jamais de
on devoir en ce point, et fut toujours docile et

soumis.

Qn;in.l il eut quinze ans, son père lui dit d'aller

servir, parce qu'il ne pouvait plus le nourrir. Joa-
chim obéit. Il eut le bonheur de rencontrer un
bourgeois nommé Eugène, homme riche craignant
Dieu, qui le prit à son service. Jamais domestique
PO fut plus affectionné à son maître, ni enfant plug
attaché à ses père et mère que Joachim, leur don-
nant, pour les aider à vivre, tout ce qu'il gagnait.

Au bout de huit ans, ses sœurs se marièrent : «on
père et sa mère qui étaient âgés, restèrent seuls, et

lui mandèrent de s'en retourner. Joachim ne ba-
lança pas un moment, se fit un devoir de quitter

Eugène son bon maître, pour obéir à son père.

Ce maître tâcha de le retenir, lui promit d'aug-
menter ses gagev; s'il voulait rester avee lui.

. liriti'
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I

J'aime mieux obéir à mon père et à ma mère, ré-

poQjdit Joachim, que de gagner les plus gros gages :

je puis me passer de vos gages, mais mes parents

H» peuvent se passer de moi. N'en sois point en
peiné, lui dit son maître, j'aurai soin de leur entre-

tien ; et après tout, tes père et mère ne méritent
guère tes services, puisque tu n'as reçu d'eux que
des coups et des malédictions. N'importe, répondit

Joachim, je ne veux pas les abandonner dans leur

vieillesse. Quelque mauvais qu'ils soient, ils sont

toujours mes père et mère
;
je suis toujours leur en-

fant ; et je sens ce que Dieu et la nature demandent
de moi à leur égard. Va, mon cher ami, dit Ea-
gène, Dieu te bénira, parce que tu es un enfant

d'obéissahce. Joachim retourna donc auprès de
son père et de sa mère. On ne peut dire combien
de peine il eut pour les nourrir et pour gagner leur

vie. Pour toute récompense de son obéissance et

de ses services, il ne recevait d'eux que des injures,

mais il souffrait tout en silence et sans se plaindre.

Une obéissance et une patience si courageuses ne
furent pas sans récompense. Joachim par sa vertu

mérita de trouver une fille vertueuse qui lui donna
du bien, à laquelle il se maria ; il vécut avec elle

dans la crainte de Dieu, et dans une grande paix.

Sur le point de mourir, il fît venir ses enfants, et

leur dit : " Mes chers enfants, la plus grande con-
*' Bolation que j'aie eue en ma vie, et la plus grande
" que j'aie à présent, c'est d'avoir toujours été sou-
" mis à mes père et mère. C'est à cette obéissance
" que je dois ma fortune

;
j'espère qu'en vue de

" cette obéissance que j'ai toujours eue en vue de
'* Dieu et pour son amour, le Seigneur me fera
<< miséricorde. Je vous recommande d'avoir de
<* même toujours Dieu en vue, et beaucoup de sou-
** mission et de respect pour voire mère. Si vous
** suivez ce dernier avis que je vous donne, Dieu
*< ne vous abundonneia jamais.'*

iî
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Pe quelle manière les jeunes gens doivent reoevoir lei aTit.,-^

•nn :u,ry' et les corrections. ,,, »n.,W rT^'s,.jî

La sagesse et la raison se trouvent rare- *

ment dans Tenfance et dans la jeunesse ;

'^

c'est pour cela que le Saint-Esprit a dit ^'

que la folie est comme Papanage des jeunes
*'

gens, et que la correction les met enfuite ;
-^

c'est-à-dire, la crainte du châtiment fait

dans la jeunesse, ce que la raison même P

ne peut encore faire. .
, 'H

Un père n'est donc pas un bon pèrey •!

mais un méchant père ; une mère est de '*

même une mauvaise mère, lorsqu'ils ne '^

font ni réprimande ni correction à leurs ^'

enfants. C^est haïr ses enfants, dit le Sage,
'^

que de leur épargner la verge. Les dé-*'

fauts qu'on laisse croître dans leur cœur '^

causeront un jour leur perte, et seront une
source de chagrins pour leurs parents.

Il faut corriger les enfants de bonne
heure ; c'est en vain qu'on entreprendrait

de redresser ou d'arracher un vieil arbre

tortu ; de même aussi c'est vainement ou
très-difîîcilement qu'on prétendrait re-

dresser la conduite d'une personne qui a

pris un mauvais pli dans sa jeunesse, et

qu'on tâcherait d'arracher des vices qui ont

jeté de profondes racineg dans son cœur.

i- • \ \ A-iJt il
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Trop de complaisance et de douceur aux
jeunes gens les conduit aux enfers ; une
sage sévérité, un châtiment raisonnable

les en délivre, dit le Sage. Ce serait une
cruauté de ne pas retenir un enfant qui va
étourdiment se jeter dans un feu ou dans
un abîme : pourquoi donc ne le corrigez-

vous pas, lorsque par ses vices il se préci-

pite en enfer ?

IL Souvenez-vous donc, jeunes gens,

que si vos parents et vos maîtres sont obli-

gés de vous reprendre et de vous corriger

Î)ar charité, vous êtes obligés d'écouter

eurs réprimandes et leurs avis avec do-

cilité, et de recevoir leurs corrections

avec patience et soumission. Ils doivent

vous reprendre quand vous avez péché
;

les avis et les instructions qu'ils vous don-

nent, sont, dit le Saint-Esprit, une loi que
vous ne devez pas mépriser. Si leurs répri-

mandes ne vous rendent pas sages, ils

doivent y ajouter le châtiment.

Quand il vous semble que vous ne mé-
ritez pas le châtiment, faites réflexion que
si vous ne le méritez pas pour cette faute,

vous le méritez pour beaucoup d'a-utres, et

qu'il vaut mieux souffrir étant innocent,

dit St. Pierre, que de souflrir étant cou-

pable
;
qu'enfin il faut nous accoutumer

de bonne heure à soufTrir avec patience, à
Texemple de J, C, qui a souffert inno-

ii
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cemment et sans se plaindre, les supplices

et la mort. ^

Si vos parents et vos maîtres vous châ-

tient lorsque vous avez péché, juré, menti
ou dérobé ; lorsque vous vous êtes que-
rellé et battu ; lorsque vous dites des pa-
roles trop libres et peu séantes ; lorsque

vous fréquentez certaines compagnies, ou
que vous sortez malgré eux ; lorsque vous
vous livrez à la vanité, ou lorsque vous
leur parlez avec hauteur et sans respect ;

souvenez-vous qu'ils font leur devoir, en
vous reprenant et en vous corrigeant. Gar-
dez-vous bien d'en murmurer ; ne vous en
plaignez pas, même à vos amis ; mais
bénissez Dieu de vous avoir donné des
Ï)arents et des maîtres qui, par charité, veil-

ent sur vous, pour vous empêcher de de-
venir vicieux et de vous perdre.

Si vous êtes sage, demandez vous-même
la correction à votre père ou à votre mère,
lorsque vous êtes tombé dans quelque
faute. Si vous connaissiez le prix d'une

sainte et prudente correction, vous vous
réjouiriez bien plus d'être châtié que d'être

épargné. Le jour viendra, peut-être, que
vous pleurerez amèrement de ce qu'on ne
vous aura pas corrigé; dans votre jeunesse.

Combien de malfaiteurs condamnés à
mort par la justice, qui, se voyant entre les

mains du bourreau, ont dit publiquement

*
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afaf l'échafaud ces lamentables paroles :

Jeunes gens^ profitez de mon triste exemple ;

vous, pères et mères, apprenez à corriger vos

enfants. Si j^avais été repris et corrigé

dans ma jeunesse, je ne serais pas tombé
dans le malheur où vous me voyez.

EXEMPLE. '^'£1'
' y

M =

f/(1

-. Saint Augustin, sans un miracle de la grâce, se

Tût perdu sans ressource par la liberté dans laquelle
' il fui élevé dès son enfance. Patrice, son père,

loin de le reprendre et de veiller sur sa conduite,

ne faisait que rire de ses petites impertinences,

. comptait pour rien les petites sottises, lei fréquentes
' vivacités, et la continuelle dissipation de cet enfant

;

* comme font encore aujourd'hui plusieurs pères îdo-
'- lâtres de leurs enfants, qui les aiment éperduement.
' Ste. Monique sa mère l'avertissait, le reprenait et

le corrigeait. Mais de quoi servent les faibles cor-

rections d'une mère, lorsqu'elles ne sont pas soute-

nues par la vigilance et l'autorité du père ? Patrice
' mourut, et la liberté dans laquelle il avait laissé

,
vivre Augustin son fils, entraîna ce jeune homme
dans toutes sortes de désordres, et même dans l'hé-

résie des Manichéens.
Dieu touché des larmes de Monique, et des prières

^ne cette sainte veuve faisait incessamment pour la

conversion de ce jeune libertin, se servit des in-

structions de saint Ambroise, son Pasteur, pour

Jui ouvrir les yeux sur ses égarements. Augustin
étant converti, ne cessa do pleurer le reste ce sa

vie les dérèglements de sa jeunesse, et la mauvaise
éducation oue son père lui avait donnée. "Ah,
mon Dien !

" s'écriait-il, " que j'étais à plaindre

"dans les jours de mon aveugle jeunesse ! Je m'é-
'^ loignais de vous, Seigneur, en suivant l«f p«nohants

.*«i 1
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*' de mes folles passions ; et mon père, loin de me
'* corriger et de me reprendre, riait de tout. Je me
" perdais, et il avait la cruauté de me voir courir à
** ma perte. Tous les vices croissaient dans mon
<« cœur, comme de mauvaises herbes dan» un3
" terre inculte ; et il n'v avait point de main cha-
" ritable pour les arracher."

' ' Profitez des sentiments de ce grand Saint, jennes
gens, et regardez comme une faveur du Ciel lorsque

vous avez des parents et des maîtres qui ont la cha-
rité de veiller sur vous, et de vous reprendre. Plug

ils vous corrigent à propos, plus voui devez let

aimer.
. .

r.'»£ï7fnoii j-.'si 'iii; CHAPITRE IX.>iiîîî-'''*'»> w'^q

asi T'i ^rxi Do l'amour du prochain. .,., ^, | ^^

L'amour du prochain est une vertu fon-

damentale du Christianisme
;

puisqtie

toute la morale de Jésus-Christ est fondée
sur deux lois : Airaer Dieu sur toutes

choses^ et le prochain comme soi-même.

Vertu néanmoins rare et mal observée.

La plupart croient que pour aimer le

prochain, c'est assez d'aimer ses parents,

ses amis, ceux de qui on attend quelque
avantage, et qu'on peut être indifférent

pour les autres. Aimer de la sorte, ce

n'est pas aimer le prochain, mais c'est

^ s'aimer soi-même. ' .'ly "

On élève les jeunes gens dans cette er-

On leur apprend à n'aimer que c«ux

II
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qui leur font du bien, et on leur inspire de
haïr ceux qui leur portent envie et qui

leur font du mal. Les pères et mères
ne parlent souvent dans leur famille

que des défauts, des vices, des mau-
vaises manières, de la mauvaise foi des
voisins, de ceux qui leur font du tort. Ils

détruisent ainsi, par leur exemple et par

leurs discours, l'esprit de charité pour le

prochain dans leurs enfants. Ces pères et

mères imprudents font-ils réflexion aux
funestes suites du défaut de charité ? N'est-

ce pas de ce défaut de charité que vient le

peu d'estime et de respect que les homme»
ont les uns pour les autres ; les trahisons

et les rancunes, les impatiences et les

murmures, la dureté pour les pauvres et

les misérables, les divisions des familles,

les querelles, les jalousies, les médisances?
De là, enfin, tant de désordres qui désho-

norent la religion et qui perdent les Chré-
tiens.

Il est donc important d'instruire la

jeunesse sur ce point, et de la désabuser
d'une erreur si funeste. Cette erreur vient

de l'ignorance de trois choses ; ils ne sa-

vent point quel est le prochain qu'il faut

aimer, par quel motif il le faut aimer, ni

en quoi consiste cet amour.
I. Le prochain qu'il faut aimer, sont

t0us !#• hommes pauvres et riohes, bons
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et méchants, amis et ennemis, et même
ceux qui nous font le plus de mal. Cette

obligation d'aimer tous les hommes est si

étroite, que, sans cet amour, sans cet

esprit de charité, on ne peut être sauvé.

Quand de tous les hommes qui sont sur

la terre, il n'y en aurait qu'un seul que
je n'aimasse pas, ou que je haïsse, ce se-

rait assez pour être damné. civ».^

II. Le motif pour lequel il les faut ai-

mer, est qu'ils sont tous enfants de Dieu,
créés à son image, rachetés du sang de
Jésus-Christ

;
que Dieu qui est notre Père

commun, veut que nous les aimions tous

comme nos frères
; que Jésus-Christ notre

Sauveur nous a commandé de les aimer,

et que lui-même les aime tous. Ce serait

être bien déraisonnable de ne pas aimer
ceux qu'un Dieu a aimés plus que sa vie,

et pour lesquels, quelqu'indignes qu'ils

fussent, il a voulu mourir. ; <i. ^ihii

III. Cet amour consiste en trois choses ;'

. h Vouloir du bien à tous. 2. En faire

quand on le peut. 3. Supporter, excuser
et cacher leurs défauts. Voilà la vraie

charité du prochain, la marque du vrai

Chrétien, sans laquelle on ne peut plaire

a Dieu. - ' " ,. .—»^rf

1. Souhaitez du bien à tous, et soyez
véritablement affligé lorsqu'il leur arrive

du mal : considérant tous les hommes,
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môme vos ennemis, comme vos frères.

Soyez affable, doux et complaisant. Ayez
compassion de ceux qui sont affligés. Ne

' portez point envie aux riches, ni à ceux
« qui sont en prospérité. Aimez les bons à
i cause de leur vertu, les méchants afin

qu'ils deviennent bons : souhaitez de la

persévérance aux premiers, et la conver-

sion aux autres. Si un homme est mé-
chant et grand pécheur, il faut haïr son
péché, qui est Touvrage de l'homme, mais
il faut aimer sa personne qui est l'ouvrage

de Dieu.
4 2, Faites du bien à tous, car c'est peu
de chose de vouloir du bien, si on ne le

. fait quand on le peut. Nous pouvons pro-

curer trois sortes de bien au prochain ; les

biens du corps, les biens de l'honneur, et

les biens de l'âme.

Quant aux biens du corps, vous devez
faire deux choses : 1. Ne jamais rien dé-

rober à qui que ce soit, et ne rien faire

contre le droit d'autrui. Outre le péché
que vous feriez, vous contracteriez encore

l'obligation de rendre ce que vous auriez

pris, et de réparer le droit que vous auriez

violé. O le funeste vice, dans une jeune

personne, que d'être portée au larcin ! Il

est bien à craindre que ceux qui s'accou-

tument à faire de petits et de fréquents

. Ureint, ioit en frulti, ioit ea grain*, ieit

en

'.i< ,
I
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en d'autres choses, ne soient un jour de
grands larrons, et ne fassent une fin misé-
rable. 2. Assistez le prochain dans ses

nécessites, par des libéralités, par de fré-

quentes aumônes. O l'admirable vertu

dans les jeunes gens que la miséricorde et

la compassion pour les pauvres ! Heu-
reux ceux qui peuvent dire avec Job : Que
la compassion a crû avec eux dès leur en-

fance! Elle attirera sur eux les bénédic-
tions de Dieu pendant leur vie et à leur

mort. *
'

Quant à l'honneur, vous devez le con-

server au prochain. N'en parlez jamais
désavantageuse ment, quelque méchant
qu'il soit, quelque tort même qu'il vous
ait fait, si ce n'est pour son bien, ou pour
une autre bonne fin. Evitez les calom-
nies et les médisances ; empêchez môme,
si vous le pouvez, qu'on n'en fasse en votre

présence. Si on accuse le prochain d'une
faute qu'il n'a point faite, prenez sa dé-

fense. Si on découvre le mal qu'il a fait,

tâchez de l'excuser, empêchez qu'on n'en

parle davantage. Dites le bien qu'il a fait,

ou quelqu'une de ses bonnes qualités. Té-
moignez que la médisance vous déplaît,

et engagez celui qui parle, à épargner la

réputation d'autrui.

Les biens de Pâme, qui sont la vertn «t

le salut, «tant les plus grands «le taftii Its

^'li

hi.H
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biens, il faut tâcher de les procurer au pro-

chain. Vous le ferez en priant pour lui,

en le retirant du vice et des occasions, par

quelques sages avis ; en l'avertissant avec
douceur de son devoir, ou le faisant aver-

tir ; en lui donnant de prudents conseils

et de bons exemples. »

- Tâchez de remplir ces devoirs de cha-

rité surtout envers vos amis, vos compa-
gnons, vos domestiques, et envers ceux
avec qui vous vivez. C'est véritablement

aimer le prochain, que de l'aimer pour le

bien de son âme et pour son salut ; mais
c'est le haïr, c'est manquer de charité,

que de faire tort à son âme en le portant

au péché, et en le scandalisant par des pa-

roles et par des exemples pernicieux.

3. Une troisième marque de Pamour du
prochain, c'est de supporter ses défauts,

d'excuser les fautes d'autrui autant que la

prudence le permet, et de penser avanta-
geusement de tout le monde. C'est pour-
quoi il ne faut pas être prompt à blâmer et

à juger les autres, ni les reprendre sans
savoir sûrement s'ils ont tort. Souvent on
se trompe dans le jugement qu'on forme
sur le compte d'une personne, ou parce
qu'ordinairement on esi mal informé, ou
parce qu'on est prévenu, ou parce qu'on
ne l'aime pas, ou qu'on a de l'envie.

Quand on reprend les autres, que ce soit
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avec pradence et jamais avec aigreur. N'e

reprenez pas une personn';, quand une ré-

préiiension ne servira de rien à son amen-
dement, ni à l'édification des autres. Si,

en ne reprenant pas, vous sembliez ap-
prouver le vice, dans ce cas reprenez avec
discrétion. : •-. i •:«*!

Enfin, la grande règle de l'amour du
prochain consiste à juger du prochain par
nous-mêmes^ et à pratiquer cette impor-
tante maxime, que l'Ecriture et la nature

nous enseignent : Ne faites jamais à autrui

ce que vous ne voulez pas qu'ion vous fasse ;

au contraire, faites aux autres le bien que
raisonnablement vous voudriez qu'on fît

à vous-même. Souffrez, supportez les dé-

fauts d'autrui avec charité, comme vous
voudriez qu'on supportât les vôtres, qui
sont encore plus grands. Ce n'est pas
aimer le prochain que de ne vouloir rien

souffrir de lui. Dieu nous souffre long-

temps, quelque misérables que nous soyons
à ses yeux

;
pourquoi donc ne souffririons-

nous pas les autres ?

EXEMPLE. .i>.;i

Nous lisons dans la vie des Saint» Pères du dé-
sert, un exemple de charité bien singulier. Un
Solitaire rencontra dans le chemin un pauvre es-

tropié couvert d'ulcères et de pourriture ; et dans ua
état si misérable, qu'il ne pouvait ni gagner sa vit^

ni s« tititavr, L« Solitairo^ touoliA 4« oompckesio^
.'A

^ 1
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le porta dans sa cellule, et lui donna les aoulage-

ments qu'il put. Ce pauvre ayant repris des forces,

le Solitaire lui dit : Voulez-vous, mon cher frère,

demeurer avec moi ? je ferai ce que je pourrai pour

vous nourrir : nous prierons et nous servirons Dieu
ensemble. ! que vous me causez de joie, ré-

pondit le pauvre : que je suis heureux de trouver

dans votre charité une ressource à ma misère !

Le Solitaire, qui avait peine à gagner sa vie, re-

doubla son travail pour avoir de quoi nourrir son

pauvre, et le nourrissait même mieux que lui ;mais
au bout de quelque temps ce pauvre commença à
murinurer contre son liôte, et se plaignit qu'il le

nourrissait mal. Hélas ! mon cher ami, lui. dit le

Solitaire, je vous nourris mieux que moi-même : je

ne puis faire autre chose pour vous que ce que je

fais. Quelques jours après, cet ingrat recommença
ses plaintes, et vomit contre son bienfaiteur un tor-

rent d'injures. Le Solitaire les souffrit avec pa-
tience, sans répondre une parole. Le pauvre fut

honteux d'avoir parlé de la sorte à un saint homme
oui ne lui faisait que du bien, et lui demanda par-

don ; mais il tomba bientôt dans ses inquiétudes, et

prit une telle haine contre ce bon Solitaire, qu'il ne
pouvait plus le supporter. Je suis ennuyé cfe vivre

arec toi, lui dit-il
;
je veux que tu me reportes dans

le chemin où tu m'as trouvé
;
je ne suis pas accou-

tumé d'être si mal nourri. Le Solitaire lui demanda
pardon, lui promettant qu'il tâcherait de le mieux
traiter.

Il fut inspiré d'aller chez un honnête bourgeois

du voisinage, demander un peu de meilleure

nourriture pour cet estropié. Venez tous les jours,

lui dit le bourgeois, chercher de quoi le nourrir.

Le pauvre en parut content ; mais au bout de quel-

ques semaines, il commença à faire de nouveaux et

ae piquants reproches au Solitaire. Va, lui dit-il,

tu n'es qu'un hypocrite, tu fais semblant d'aller
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chercher l'aumône pour me nourrir, et c'est pour
toi j tu manges le meilleur en secret, et tu ne me
donnes que tes restes. Ah ! mon frère, lui dit le

Solitaire, vous me faites tort
;
je vous assure que je

ne demande jamais rien pour moi, que je ne touche
pas même un morceau de ce qu'on me donne pour
vous. SiTous n'êtes pas content des services que
je vous rends, ayez au moins patience pour l'amour
de Jésus-Christ, en attendant que je fasse mieux.
Va, je n'ai pas besoin de tes remontrances, lui ré-

pliqua ce pauvre, et tout de suite il se saisit d'un
caillou, le jeta à la tête du Solitaire, qui évita le

coup ; ensuite ce malheureux prit un gros bâton
dont il se servait pour se traîner, et en donna un si

rude coup au Solitaire, qu'il le fît tomber. Dieu
vous le pardonne, lui dit le Solitaire

;
pour moi je

vous pardonne, pour l'amour de lui, "le mauvais
traitement que vous me faites. Tu dis que tu me
pardonnes, réplic[ua le pauvre ; mais ce n'est que
du bout des lèvres ; car tu voudrais déjà me voir

mort. Je vous assure, mon frère, lui dit tendre-

ment le Solitaire, que c'est de tout mon cœur que
je vous pardonne. Ce bon Solitaire voulut l'em-
brasser pour marque de réconciliation : dans le mo-
ment le pauvre le prit par la gorge, lui déchira le

visage avec les ongles, et voulut l'étrangler. Le
Solitaire s'étant débarrassé de ses mains, c© furieux

lui dit : Va, tu ne mourras jamais que de mes
mains.

Ce charitable Solitaire eut patience avec lui pen-
dant trois ou quatre années. Pendant tout ce
temps on ne peut dire les indignités et les cru-

autés que ce pauvre lui fît esiuyer, lui disant

à tout moment qu'il voulait qu'il le reportât où il

l'avait trouvé, qu'il aimait mieux mourir de faim ou
(Te froid, ou être dévoré par les bêtes, que d« vivre

avec lui.
^' *'' *'^

Ce Solitair» ne savait à quoi se détertdiJtôr : d'un

%
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côté il craignait qu'en reportant ce pauvre oii il Pa-
vait trouvé, il ne pérît de misère ; d'un autre côté,

il appréhendait de perdre la patience avec lui. Dans
cette perplexité, il alla consulter saint Antoine sur
ce qu'il devait faire.

Saint Antoine lui parla en homme inspiré de
Dieu, et lui dit : Ah ! mon lîls, prenez garde : la

pensée que vous avez de quitter ce pauvre, est une
tentation du démon qui veut vous ôter votre cou-
ronne. Si vous l'abandonnez. Dieu ne l'abandon-
nera pas. Mais mon Père, reprit le jeune Soli-

taire, je crains de perdre la patience avec lui. Et
pourquoi la perdriez-vous, répliqua le Saint ? Ne
savez-vous pas que c'est envers ceux qui nous font

le plus de mal qu'il faut exercer plus généreuse-
ment notre charité ? Quel mérite auriez-vous d'a-

voir de la patience avec une personne qui ne vous
ferait jamais de mal ? La charité est une vertu

courageuse, qui ne regarde que Dieu. Ainsi, mon
fils, gardez ce pauvre

;
plus il est méchant, plus

vous devez avoir pitié de lui. Tout ce que vous
lui ferez par charité, Jésus-Christ le tiendra fait à
lui-même. Faites voir par votre patience que vous
êtes disciple d'un Dieu souffrant ; et souvenez-vous
qn« c'est par la patience et par la charité qu'on re-

connaît un Chrétien. Regardez ce pauvre comme
celui dont Dieu se sert pour travailler à votre cou-
ronne.

Le Solitaire suivit l'avis de saint Antoine ; il eut

plus de charité pour ce misérable qu'auparavant,
et ne cessait de prier pour lui. Dieu bénit ung pa-
tience si courageuse. Le pauvre se convertit enfin,

et vécut le reste de ses jours dans la pénitence et

la sainteté.

O ! le bel exemple de charité, qui confondra un
jour tant de gens qui ne veulent pas seulement souf-

IHr une parole ou une injure. Sans oharité vous

At Hr^i jamnis Bwxvé, quand m4mf vout hùw

des

a poil
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des miracles. Or il n'y a point de charité oii il n'y
a point de patience. Ce n'est pas aimer le pro-
chain selon Dieu, quand on ne vent pas souifrir de
lui, ni supporter ses défauts : ce n'est pas assez de
les souffrir et de les supporter une fois, il faut tou-
jours les supporter.

CHAPITRE X.

De la Chasteté.

L'humilité et l'obéissance empêchent
les dérèglements de l'esprit et du cœur

;

et la chasteté ceux du corps. ' *

La chasteté est une vertu qui déteste les

plaisirs illicites de la chair
;
qui réprime

les pensées, les désirs et les sentiments
des sales voluptés, parce qu'elles déplai-

sent à Dieu et souillent l'âme.

La chasteté convenable à chaque état

est nécessaire dans tous les âges ; mais il

n'y en a point oit elle soit plus avanta-

geuse et plus méritoire que dans la jeu-

nesse. Si la chasteté (selon la pensée des
Saints Pères) nous rend semblables aux
Anges dans un corps fragile, c'est surtout

dans les jeunes gens, parce que leur âge
étant moins souillé par le péché, leur chas-

teté approche plus de la pureté des esprits

célestes.

La chasteté, au sentiment de saint Jé-

rôme, a quelque part à la gloire du mar^
PI

!,'
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!il>'

122 CUASTETÉ.

S

tyre, par ses combats ; mais c'est princi-

palement à la jounesso quv. celte gloire est

réservée, parce que ses combats sont ordi-

nairement plus grands et plus fréquents
;

ce qui fait dire à saint Bernard
,
qu'outre

le martyre de sang, il y a encore trois es-

pèces de martyre ; la modération dans Va-
bondafice, que David et Job ont exercée

;

la sag'csse dans la pauvreté^ pratiquée par
Tobie ; et la chasteté dans la jeunesse^ con-

servéjc par le jeune Joseph en Egypte.
C'est principalement dans les jeunes

gens qu'on peut dire avec les Saint Pères
que la chasteté est Pornement des mœurs,
Vhonneur des corps, et le fondement de la

sainteté. L'on peut tout espérer d'un en-

fant chaste ; car comme l'esprit de Dieu
ne peut habiter dans les cœurs impurs,
aussi prend-il plaisir à se communiquer
aux âmes chastes. , . ,

Conservez donc, jeunes gens, votre cœur
dans la pun^té et l'innocence ; estimez la

chasteté ; demandez-la à Dieu : elle est la

perle des vertus, l'ornement de votre âme
et le bonheur de votre vie, puisque, sans

la chasteté, on n'a ni l'amour de Dieu, ni

sa crainte, ni le repos de la conscience.

Mais souvenez-vous que cette vertu est

fragile
;
qu'elle se perd facilement

;
que

les pensées et les désirs, aussi bien que
les paroles et les actions, peuvent la faire

Lit). Ij
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perdre
;
qu'il ne suffit pas d'être chaste de

corps, mais qu'il faut encore l'ôtre de cœur
cl d'esprit. Souvenez-vous enfin que la

plus grande consolation que vous aurez à
votre mort, ce sera d'avoir passé votre jeu-

nesse et votre vie dans la pureté ; et c'est

un grand sujet de rej)entir et de larmes à
un mourant, quand il voit que pour avoir

trop aimé les plaisirs du corps, il a perdu
son âme.

exi:mplk.

Le jeune Joseph, dont il est parlé dans l'Ecriture

sainte, est un exemple bien sensible pour appren-
dre aux jeunes gens avec quel soin ils doivent con-
server la pureté de leurs cœurs dans les occasions

périlleuses. Ce saint jeune homnno avait été trahi

par ses frères et livré à des marchands étrangers
;

ces marchands le vendirent à Putiphar un des pre-

miers officiers du Roi Pharaon. La femme de Pu-
tiphar ayant conçu un amour criminel pour ce
jeune esclave résolut de Je tenter. Elle entra dans
la chambre de Joseph, et le sollicitant à un crime
détestable et honteux, elle lui promit de fiure sa

foitune, s'il y consentait ; et le menaça de son res-

sentiment, s'il refusait.

Ce chaste jeune homme rappela aussitôt dans son
cœur la crainte de Dieu, et se représentant toute

Phoireur du crime qu'on lui proposait, il répondit à
sa Maîtresse, qu^il aimait mieux mourir que de
souiller son âme par une telle infidélité. Cette
femme effrontée voulut lui faire violence : il résista

avec courage. Elle le saisit par son mtjnteau ; mais
ce jeune homme, en se défendant, lui laissa 1q

manteau Qutrç les mains; et s'enfuit, Cettâ Pam9
D2
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en fureur cria aussitôt que Joseph avait voulu at-

tenter à son honneur, tiu''il l'avait sollicitée au crime,

et que pour marque cl(3 la vérité, elle lui avait ar-

raché ce manteau. J*^lle le porta à son mari, qui

crut l'imposture et le meusonge de sa femme, et fit

mettre l'innocent Joseph en prison, où il resta quel-

ques années.

Le Roi Pharaon ayant entendu parler de Joseph,
le lit venir en sa présence ; il fut si cliarmé de la

sagesse et de la vertu de ce jeune homme, qu'il le

lit son premier Ministre, et lui donna le gouverne-
ment de tout le Royaume. Souvenez-vous de cet

exemple pour vous soutenir par la présence de Dieu
dans l<^s occasions périlleuses ; et si vous êtes fi-

dèle à Dieu comme Joseph, il vous protégera.

t

CHAPITRE XI.

Des moyens de conserver la Chasteté. '

1. Le |Drcmier moyen est de résister d'a-

bord aux tentations et aux pensées de l'es-

prit, avant que le démon se rende maître

du cœur : voilà le grand remède contre ce

péché. Quand on néglige de repousser la

tentation et la pensée, on s'engage peu à

peu dans le vice, et souvent si profon-

dément, qu'on ne s'en relève presque ja-

mais, ou qu'avec de grands efTorts. La
grande maxime pour toutes les maladies,

c'est d'appliquer le remère dès le commen-
cement. Maxime importante pour se pré-

cautionner ce ntre le péché impur; péché qui

porte aux plus gvands désordres, quand on
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ne l'arrête pas dès ses premières impres-

sions.

Craignes, jeunes gens, ce vice honteux,

et craignez-le plus que la mort. Veillez

sur votre esprit ; dôttîstez avec horreui les

représentations sales que le démon ou que
le penchant vous inspire ; donnez aussitôt

le change à votre imagination, et pensez
promptement à d'autres choses, en consi-

dérant que Dieu est présent. Le Seigneur
vous ofïre son secours ; et si vous suc-

combez à la tentation, c'est par votre faute.

Ah ! que cette chute est à craindre, et que
les suites en sont funestes ! Méditez avec
attention cet avis de saint Bernard.

" Rejetez, dit ce Saint Docteur, la
" mauvaise pensée dès qu'elle commence,
'^ et dès qu'elle se présente à votre esprit.

" Si vous la rejetez, elle vous quittera, ou
" si elle ne vous quitte pas, elle ne vous
'' souillera point, tandis que vous l'aurez
'* en horreur. La pensée qui n'est pas re-

" jetée, cause le plaisir ; ce plaisir fait

" naître le consentement ; le consentement
"- produit l't.ction ; de l'action vient l'ha-

" lulude ; de l'habitude suit une espèce de
" nécessité, qui entraîne enfin l'âme dans
*' l'impônitence et le désespoir. Et comme
" la vipère est tuée par les petits qu'elle
*' porte dans son sein, aussi nous recevons
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" la mort par nos mauvaises penséesquand
" nous les nourrissons dans nos cœurs."

. Profitez dos avis de ce grand Saint :

" soyez fidèle à Dieu dans la tentation^ et

ne disputez jamais avec elle. Si vous l'é-

coutez, vous vous perdrez : en l'écoutant,

la raison s'aveugle, jusqu'à prendre le pé-

ché pour des bagatelles, ou pour des effets

d'un penchant qu'on ne saurait vaincre, ou
pour des péchés de faiblesse dont il ne
faut que s'accuser pour être absous.

comt>ien d'âme«î ont été séduites et aveu-
glées par ce piège ! ^ •

., L'impureté, dit saint Jérôme, est comme
un serpent dont il faut écraser la tête dès
qu'on l'aperçoit. Il tâche de se glisser

dans le cœur ; s'il peut y entrer, il l'infecte

bientôt par un poison subtil et mortel.

L'impureté, dit Saint Grégoire, s'allume

dans un cœur dissipé, comme le feu dans
la paille. Si on ne l'éteint pas prompte-
ment, il cause en peu de temps un embra-
sement auquel il est difficile d'apporter du
remède. Pour allumer ce feu criminel

et impur, il ne faut qu'une pensée volon-

taire de l'esprit, qu'un regard délibéré,

qu'une parole, qu'une chanson, qu'une fa-

miliarité, etc. Tenez-vous sur vos gardes.
'- La raison de cette maxime si recom-
mandée par les Saints, est qu'il est facile

de résister au péché dans ses commen

lê'h
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céments ; mais qu'il est difficile de le sur-

monter quand il est fortifié par quelque
attache, par une affection criminelle, ou
par l'habitude d'une familiarité dange-
reuse. '

!î. Le second moyen pour vivre chaste-

ment est de fuir l'oisiveté. Elle est la source

de tous les vices, surtout de l'impureté.

L'oisiveté ouvre la porte aux pensées et aux
désirs qui croissent successivement dans
un esprit oisif. Dans l'oisiveté, l'impu-

reté est comme une flamme ardente qu'on
ne peut presque plus éteindre ; de là vient

que les tentations sont bien plus dange-
reuses et plus fréquentes dans les per-

sonnes qui n'ont rien à faire, et qui ne
pensent qu'à leurs plaisirs, que dans les

autres. O que la fainéantise et l'oisiveté

ont perdu de jeunes gens !

in. Le troisième moyen, c'est la tem-
pérance dans le boire et le manger. Sans
cette vertu, on ne peut conserver la chas-

teté en quelque âge que ce soit, mais sur-

tout dans la jeunesse. La chaleur du sang
à cet âge excite les voluptés sensuelles

;

mais quand elle est fortifiée par le vin, par
la bonne chère, ou par le trop de nourri-

ture, elle fait un embrasement funeste.

Ecoutez saint Jérôme :
" le mont -^tna,

" dit-il, le mont Vésuve et le mont Olympe,
" qui vomissent continuellement des feux

D4
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" et des flammes, ne brûlent pas avec tant
" d'ardeur, que le sang des jeunes gens,
" lorsqu'il est enflammé jDar le vin, et par
" l'excès de nourriture."

" Si je suis capable, dit-il ailleurs, de
*' donner quelque conseil ; si on croit à
" l'expérience que j'en ai, j'avertis et je

" conjure Tâme qui veut vivre dans la

" grâce de Jésus-Christ, et conserver sa
*' pureté, de craindre le vin comme un
'' poison mortel. Ce sont là les premières
" armes du démon contre les jeunes gens

;

" le vin avec la jeunesse fait un double
" embrasement de la volupté. Pourquoi
" donnez-vous à ce corps, déjà trop ar-

" dent, de quoi le faire brûler ?
"

- Souvenez-vous que Sodome fut réduite

en cendre par le feu du Ciel, pour s'être

abandonnée aux plaisirs de l'intempérance

et de l'impureté
;
que le peuple Hébreu

s'attira de terribles fléaux pour s'être mis
à manger, à boire et à danser autour du
Veau d'or

;
que l'impie Hérode perdit

toute pudeur, et fit mourir le plus saint des

hommes, pour n'avoir écouté que sa pas-

sion au milieu d'un festin et d'une danse
voluptueuse. ' '

'*-

IV. Le quatrième moyen pour conserver

la chasteté, est de fuir les mauvaises com-
pagnies, les maisons où se retire la jeu-

nesse, les veillées et assemblées noeturnes,
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et toutes sortes de discours dangereux et

trop libres : voilà les }3iéges où se perdent
les jeunes gens. Combien y en a-t-il qui
ne sont tombés dans le péché, qu'après

l'avoir appris dans une veillée, ou dans la

conversation d'im esprit dissolu, par quel-

ques paroles contre la pudeur ? Paroles

et discours qui étant tombés dans un jeune,

esprit comme une étincelle dans la paille,

y ont allumé un feu im])ur. Ne vous lais-

sez pas tromper^ dit St. Paul, les mauvais
discours corrompent les bonnes mœurs.

V. Le cinquième moyen est d'éviter la

conversation familière avec des personnes
de différent sexe. C'est là où la chasteté

trouve sa perte et sa ruine. Après avoir

été préservée des autres dangers, elle vient

faire ici un déplorable naufrage. L'amour
sensuel n'entre que trop facilement dans
le cœur ; mais quand il est aidé par la

présence des personnes, il s'allume et

s'embrase. C'est pour cela que le Sage
nous donne cet avertissement important :

Ne demeurez point parmi les personnes d"^au-

tre sexe^ parce que de leur conversation vient

la corruption et la perte de Pâme ; comme
des habits se forme le ver qui les ronge.

Que si la compagnie de différent sexe
est si dangereuse, elle derient funeste et

criminelle, quand elle passe aux familia-

rités, aux entretiens trop libres et passioii"

D5
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nés, aux caresses et démonstrations ten-

dres d'une amitié sensuelle, aux embras-
sements familiers et autres semblables pri-

vautés qui n'ont ordinairement pour prin-

cipe que la sensualité et une affection dan-
gereuse, et sont l'occasion d'une foule de
péchés, de pensées, de désirs impurs :

c'est pourquoi un Auteur appelle ces fa-

miliarités libres, les morsures du diable^ et

les arres du péché; et saint Jérôme, les

agçnies d'aune chastelé mourante,

VI. Il faut joindre à cette fatale cause
du péché déshonnête les regards impurs
ou curieux, sur lesquels il est important de
veiller, si l'on veut conserver un cœur pur.

L'amour profane et le péché entrent par

les yeux ; et quelquefois un regard curieux,

quoique sans mauvais dessein, peut attirer

après soi de fâcheuses suites. Ecoutez ce

que le Saint-Esprit vous enseigne par la

bouche du Sage :
" Ne vous arrêtez pas à

" regarder une jeune personne, de peur
" que sa beauté ne soit une pierre de scan-
'' dale, qui vous fasse tomber. Détournez
" votre vue d'une personne parée, et ne la

" regardez pas curieusement. La beauté
" des visages a été funeste à plusieurs,
" qui ont commencé leur perte par des re-

" gards ; ces regards ont enfin allumé le

" feu impur dans le cœur." O le grand
avertissement ! gravez-le dans votre mé-
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moire. Ayez soin de retenir votre vue
;

et s'il lui arrive de tomber sur des
objets dangereux, qu'elle ne s'y arrête pas.

Ayez la même réserve à l'égard de toutes

les peintures ou ligures lascives, qui sont

autant d'écueils de la pureté du cœur.

Pour cette raison, une fille ne doit point

chercher à voir ni à être regardée. Lors-

que Dina, lille de Jacob, s'échappa de la

compagnie de ses frères, elle n'avait d'au-

tre désir que de voir ou d'être vue ; mais
cette légèreté lui coAta cher. L'enlèvement
d'une ville et le meurtre de ses habitants,

furent la suite de sa curiosité. Triste

exemple, qui fait voir que quand on né-

glige, en cette matière, ce qui semble de
peu d'importance, on s'expose à d'é-

tranges suites.

VIL Les livres dangereux sont encore
une source féconde d'impureté ; c'est une
peste qui corrompt l'esprit et le cœur. La
lecture d'un roman de galanterie, ou d'un
livre contre la religion, fera dans votre

âme des plaies si profondes, qu'elles se-

ront peut-être sans remède ; elle vous fera

perdre insensiblemeent, sans que vous y
preniez garde, la pudeur et la foi, et vous
jettera enfin dans un aveuglement dont vous
ne reviendrez peut-être pas. Malheur à
ceux qui composent, qui vendent et qui

D6

i.i,



\ï\ \

132 GÏÏAPITRE ONZIEME.

fi

:i;i

'9 '

•

débitent de tels livres, ou qui les commu-
niquent aux autres !

VllI. Le penchant au plaisir est la prin-

cipale cause et le plus dangereux piéi^e

de l'impureté. Mais souvenez-vous que
ce plaisir est un venin mortel, caché sous

une fausse douceur : si les commence-
ments sont agréables, les suites en sont

bien amères. Seriez-vous assez aveugle

pour aimer un phiisir qui répugne à la

raisojî, et qui déplaît à Dieu ? - ;.

Pour rappeler en peu de mots tout ce que
nous avons dit en cet article important, et

le réduire en pratique, suivez ces avis.

1. N'attachez jamais vos pensées et vos

regards à des objets qui peuvent souiller

votre es})rit et votre cœur, quelqu'agré-

ables qu'ils vous paraissent.

2. Ne vous permettez ni actions, ni li-

bertés, ni gestes contraires à la modestie

et à la pudeur, et ne souffrez jamais que
les autres s'en permettent avec vous.

3. Ayez même du scrupule de vous

amuser trop au miroir : il vaut mieux exa-

miner voire âme que votre visage, et

songer à vos défauts qu'à vos parures.

4. Ne vous diverti -sez jamais à de cer-

tains jeux de bouffonnerie, qui ordinai-

rement sont accompagnés de ris excessifs,

d'actions libres, et dont les badinages in-

décents sont souvent des crimes.

bh ru
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6. N'allez point vous récréer, ni vous
promener avec des personnes et dans des
lieux où votre âme est en danajer. Les
libertés peu séantes et familières qu'on se

permet dans ces récréations et dans ces

promenades, sont fanestes à l'innocence.

6. Evitez la compagnie des personnes

qui, par leurs manières, leurs lectures ou
leurs dis'^ours, vous apprennent ce que
vous devriez toujours ignorer. S''ï/s vous

fhUtcnl^ dit le Saint-F]sprit, ne les écoutez

point : éloi'^nez vos pas de leurs sentiers ;

ils ne tendent qu'au mal et à votre perte.

IX. Si vous avez de la religion et de la

pudeur, vous éviterez les spectacles, les

comédies, les danses et les bals. L'âme
y reçoit souvent, sans y prendre garde,

de mortelles atteintes, et la pudeur affai-

blie est toujours en danger d'y faire

naufrage. 8i on y vient chaste^ dit saint

Cyprien, on s\m retourne souillé. Ces
sortes d'assemblées sont un reste du pa-

ganisme, opposé à la sainteté de la Reli-

gion, et aux maximes de J. C, et sont un
violement des vœux du Baptême.
Ne vous laissez pas entraîner par l'ex-

emple des autres, mais gémissez sur leur

scandale, d'autant plus déplorable qu'il

est plus étendu. Déplorez leur aveugle-

ment qui les empêche de voir le mal qu'ils

font, et le mal dont ils sont la funeste

m
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cause. Ces assemblées, selon les Saints
Pères, sont la peste des mœurs^ une déri-

sion de rEvangile^ une profession publique

dHmpureté et (Vimpiété^ et fécueil de la jeu-

nesse. Si vous y assistez, si vous vous y
affectionnez, vous vous exposez à périF,

et vous y pécherez : en voici les raisons.

1. Si la vue d'un seul objet sensuel fit

tomber David, quoiqu'il fût prévenu de
tant de grâces, pourriez-vous dire que la

vue de tant d'objets lascifs, qu'on voit à la

danse et aux spectacles, accompagnés de
libertés folâtres, d'airs passionnés, de pa-

roles dissolues, ne souilleront point votre

cœur ? Et d'ailleurs, n'est-ce pas pécher
que de faire ce que l'Eglise vous défend,

et ce que Dieu condamne ? N'est-ce pas
pécher que de s'exposer témérairement au
péché ? N'est-ce pas pécher, que d'aider

les autres à pécher, et de contribuer par

sa présence aux péchés d'autrui ? Or
n'est-ce pas ce qui arrive dans ces sortes

d'occasions ?

2. Pourquoi va-t-on aux spectacles, aux
danses ? et qu'y fait-on ? On y va par

curiosité, par orgueil, par dissipation ; on

y demeure sans pudeur ; on n'en sort

qu'avec dissolution. C'est là où les sens

se dissipent, où l'esprit s'émancipe, où le

cœur s'épanche, où l'on se permet des

choses dont il faudrait rougir, et qu'à force

"'*
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de s'étourdir et de s'aveugler, on se fait un
passe-temps du vice et du libertinage.

Profitez de ces avis, et craignez un mal-
heur pareil à celui de cette femme cu-

rieuse dont parle Tertullien, laquelle étant

allée aux danses et aux spectacles publics,

où les Chrétiens ne se trouvaient alors ja-

mais, fut tout à coup possédée d'un dé-

mon furieux. Les prêtres étant appelés
au secours, pressèrent le démon dans leurs

exorcismes, de dire pourquoi il avait osé

s'emparer ainsi d'une femme Chrétienne :

Pen avais le droite répondit le démon, puis-

qu'elle était dans un lieu de mon domaine et

qui m"*appartient.

Apprenez de cet exemple, que c'est

dans ces sortes d'assemblées que le démon
règne avec plus d'empire ; c'est là qu'il

emploie ses plus dangereux artifices pour
affaiblir la pudeur, et faire perdre la chas-

teté. Eloignez-vous donc de ces lieux où
les pécheurs s'assemblent^ dit le Saint-

Esprit, et n'^ayez point de part à leursfolies^

de peur d'hêtre enveloppé dans letirs criques ;

car s'ils sont dig?ies de mort en faisant ce

quHls font^ ceux qui les suivent et qui les

approuvent^ n^en sont pas moins dignes.
r.,<
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CIÏAPITHE XII. t-ii

• •' Autres moyens do connorvor Iii vertu do Chasteté.*' ';

î. Le premier est un moyen eilieaoe

pour obtenir et pour (H)nyerver celle atlmi-

rable vertu. I.a eonlinenec est un don de

Dieu, et il ne K; refuse pas à ceux qui IHn-

voqmmt avec nu ncnr droit. ln]pU)rez donc
souvent le 8e(u)ur8 du Ciel, et la graee du
Tout-})uissant, [)()ur résister à cette con-

cupiscence aveugle qui se révolte contre

l'esprit. Mon Dlcu^ (/ou/iez-mot vu cœur
pur et un esprit droite éloigné de toute souil-

lure. Recommandez-vous souviuit à la

Mère de Dieu, la Reine des Vi(M'ges, et à

votre Ange tut claire, surtout dans la ten-

tation. :<!n! '

La confession friupentc à un confesseur

exact et éclaire, est un autre moyen
pour conserver la cliastetô. Sans ce re-

mède, il est moralement impossible de
vaincre l'impureté ; et avec ce secours on
la surmonte, quand on suit les avis du
guide qui nous conduit. Saint Aui;;ustin

» gémissant siu- les désordres de sa jeunesse,

pleurait de ce qu'il n'avait pas rencontré

une main sage et habile, qui déracinât les

honteuses passions qui croissaient dans
son âme.
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Saint Jérôme, après avoir fait le récit

do la sainte et inijjénieiise adresse avec la-

quelle un Supérieur délivra im jeune
liouune des tcnUilions dont il était agité,

l'ait cette relie x ion : Si ce. jeune homme eût

é/é seul, il était perdit ; ear eomment eut-il

surmonté ses tentations ? Apprenez par ce

trait combien le conseil d'un directeur

éclairé est nécessaire pour vaincre le

péché impur.

m. Le troisième moyen est la lecture et

la méditation des choses saintes, qui rem-
plissant l'esprit de pensées salutaires, en
chassent les mauvaises, et le fortifient

dans les tentations.

EXKMi'Li:.

Le Roi Hérode se livra tellement à l'impureté,

qu'il u'eiit point honte île dctshonorer llérotlias, qui

étdit la iemino de son frère. Saint Jean-Baptisle,

inspiré de Dieu, vint reprocher à ce voluptueux
l'horreur de son crime et de ses scandales. Les
paroles de ce grand Prophète, (jui en avait converti

tant d'autres, ne touclièrent point le cœur de ce
Roi. Il arriva même (pi'lléioile étant à souper

avec les Princes de «a (-our, la fille d'IJéiodias

entra dans la salle du lestin, et dan.sa en sa pré-

sence. Le démon de i'impurj^té était dans les yeux,
sur le visaj^'o, dans les airs, dans les gestes, dans
les pas et tians les ;if^Méments de c(3tt(î fille imp»i-

dente. Elle plut au Roi qui en devint pas.^ionné,

jusqu'à lui jurer de lui accorder tout ce qu'elle lui

demanderait. Elle prit l'avis d'PIérodias sa mère.

Tu mis, lui dit cette xnére abomiuablei que Jean*

!i
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Baptiste esi un Prédicateur importun, qui dit au
Roi qu'il ne lui est pas permis d'avoir un commerce
d'amitié avec moi : le Roi a du respect pour Jui, et

je crains qu'il ne se laisse persuader ; ainsi, ma
"fille, il faut que tu demandes au Roi qu'il fasse

mourir Jean-Baptiste et qu'il te fasse apporter sa
tête dans un bassin. Le Roi, malgré le respect

qu'il avait pour la sainteté de Jean- Baptiste, eut la

complaisance de consentir à l'exécrable proposition

de cette lille, et Ht couper la tête de ce grand Saint.

Voilà le fruit d'une danse : un Roi parjure et meur-
trier,; un Royaume scandalisé, le plus grand et le

plus saint des Prophètes mis à mort.
^

" Que pensez - vous de tout cela, femmes
<* chrétiennes ? dit saint Ambroise : apprenez ce
*^ que vous devez inspirer à vos filles, et ce que
** vous devez leur faire craindre. Vous voyez ici

<* une tille qui danse, mais quelle fille? C'est la

<* fille d'une mère adultère, car ce n'est qu'à de
<< telles personnes qu'il convient de danser ; mais
** pour celles qui ont de la religion et de la pudeur,
" elles doivent inspirer la modestie et la cramte de
<' Dieu à leurs filles, et non pas la danse." Wou-
bliez jamais les paroles de ce grand Saint, et

gravez dans votre esprit les suivantes :
*' Gardez^

4' vous bien, ilit le Saint-Esprit, de fréquenter une
<< danseuse et de Pécoutery crainte de vous exposer
« à pécher, et dépérir par ses attraits.

La fille il'Héiodias, dont nous venons de parler,

fut punie connue elle le méritait. L'histoire ecclé-

sii<stiquo nous apprend ({ue cette fille passant un jour

sur la glace avec ses compagnes, la glace se rompit

sous ses pas : elle tomba dans l'eau jusqu'au cou ;

et les glaçons s'étaut réunis, lui coupèrent la tête.

Son corps étant suspendu dans l'eau, ses pieds s'a-

gitaient et se remuaient par des mouvements irié-

guliers, assez seTxblables aux mouvements de la

danse^j de manière qu'elle mourut la tête coupée.
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et comme en dansant dans l'eau. Châtiment assez
convenable à son crime, d'avoir impudiquement
dansé devant Hérode, et fait couper la tête à saint
Jean.

CHAPITRE XIIÏ.

Sentimonts de Saint François do Sales sur les danses • »

et les bals.

Saint François de Sales avait trop de
lumières pour rien enseigner qui fût con-
traire aux sentiments de TEglise et des
Saints Pères. Et quand môme ce grand
Saint, ou quelqu'autre Père, aurait avancé
quelque chose pour autoriser les danses et

les bals, son sentiment ne prévaudrait

jamais contre une autorité supérieure, telle

qu'est l'autorité des livres saints, des
Conciles et de tous les saints Docteurs.

Mais il s'en faut beaucoup que ce saint

Evêque ait rien décidé en cette matière
contre l'esprit de l'Eglise et contre la tra-

dition : c'est ce que nous allons démontrer
pour fermer la bouche à ceux qui ont la té-

mérité d'alléguer que saint François de
Sales a permis indiiîéremnient les danses
et les bals.

'""^^

Dans les Chapitres 33e et 34e de son
livre de l^Introduction à la vie dévote, il

fait voir les écueils et le venin des danseis,
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J 1

l J



1M> CHAPItRE TRElZIEMfi»

s

.::!)|i

m

et propose les motifs les plus pressants pour
en détourner les fidèles. Il dit premiè-
rement :

" Que les danses et les bals sont
" des choses indifférentes de leur nature

;.

" mais que leur usage est tellement déter-
" miné au mal par les circonstances, que
*' l'âme se trouve dans de grands dangers.'*

Or saint François de Sales n'a jamais dit

qu'il était permis d'aimer le danger, et de
s'y exposer volontairement.

Il aîjoute :
^' Que ces divertissements si

' susceptibles de mal, étant pris pendant
' la nuit, il est facile pendant les ténèbre»
' qui ne sont jamais suffisamment éclairées-
' par les illuminations, d'y glisser beau-
' coup de choses dangereuses

;
que les-

' veillées que l'on y prolonge faisant per-
' dre une partie du matin du jour suivant,,

' et dérobant le temps qu'on doit au ser-

' vice de Dieu, c'est toujours une folie de
' faire du jour la nuit, et de la nuit le

' jour, et de laisser ce que l'on doit à
* Dieu pour de folâtres plaisirs

;
qu'enfin

' on porte au bal la vanité à Tenvi les uns
* des autres, vanité qui est une si grande
* disposition au mal, que les mauvaises
* affections, les amours dangereux et blâ-

* fiables sont la suile ordinaire de ces as-

' semblées." De pareilles réflexions d'un

Saint, sont-elles les réflexions d'un hpnim^
qui approuve la danse ? -^ *'4^

(i
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" Je VOUS parle donc des bals," continue*

Saint François de Sales, " comme les
*' Médecins parlent des champignons : les

" meilleurs ne valent rien : de même les

" meilleurs bals ne sont guères bons. Les
" champignons attirent Tinfection et le

" venin des serpents qui les approchent
;

" de môme aussi ces assemblées téné-
" breuses attirent ordinairement les péchés
" qui régnent dans un lieu : jalousies,
" railleries, bouirunneries, querelles, amours
" insensés. —D'ailleurs, l'appareil de ces
" assemblées, le tumulte, l'enjouement,
" Tair de liberté qui y règne, agitent Pi-

" magination et ouvrent le cœur au plaisir.

" 11 ne faut qu'une parole libre, une cajo-
" lerie, un regard pour souiller l'âme, qui
" dans ces occasions, où se trouvent le

" serpent et le basilic, est toute disposée
'* à en recevoir le venin." Telle est la doc-

trine de saint François de Sales. Or peut-

on dire qu'une telle doctrine autorise les

danses et les bals ?

" Ces ridicules divertissements," ajoute

ce grand Saint, " dissipent l'esprit de
*' piété, afl'aiblissent les bons désirs de la
" volonté, refroidissent l'amour de Dieu,
'' et réveillent dans l'âme mille sortes de
" mauvaises dispositions."

" C'est pourquoi," continue ce saint
^' Evêque, ou ne doit jamais s© les pw«

t.

m

i

1''}^' i

1

'S

^WÊ
1 . <ll
1 H'iBB'l
» 'BI

''

1 ni
:îi 1 If

i



U2 CHAPITRB TREIZIEME.

m

''I

" mettre, dans la nécessité même, qu'avec
" de grandes précautions."

Remarquez ces dernières paroles, et

comprenez dans quel sens et pourquoi il

parle de la sorte, de peur que le monde
ou quelque faux docteur ne vous fasse ici

tomber dans l'erreur et dans le piège :

c'est que ce grand Saint connaissant qu'il

y a dans le monde certains dangers inéyi-

tables ; sachant d'ailleurs, que selon la

parole du Sauveur, eu égard à la corrup-

tion du siècle, il est nécessaire quHl arrive

des scandales, et que les personnes même
vertueuses se trouvent quelquefois obligées

d'en être témoins : ce saint Evêque, par

charité pour les bonnes âmes, a cru devoir

donner des avis pour les précautionner

dans ces périlleuses occasions, où elles

se trouvent engagées comme par néces-

sité.

Mais quel est le cas de nécessité, dont

parle saint François de Sales ? Il s'en ex-

plique lui-même : c'^est^ dit-il, dans une oc-

casion d'oîi vous ne pouvez absolument vous

dégagerj lorsque la prudence et la discrétion

Pexigent par complaisance pour une com-

pagnie. Or es occasions dont on ne peut

se dégager sont rares, dit ce saint Prélat
;

c'est-à-dire, qu'il n'arrive presque jamais

qu'on se trouve dans cette nécessité malgré
soij parce qu'on doit craindre, prévoir

i(

1.
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et éviter ces occasions. Si vous aimez
ces dangereuses occasions, et si vous vous

y engagez, pouvant les éviter avec bien-

séance, alors elles sont volontaires, et

vous n'êtes pas innocent devant Dieu de
vous y trouver, parce qu'aimant le danger,

vous vous exposez à y périr. Voilà la doc-

trine de l'Esprit saint ; Quiconque aime le

dafiger^ y périra. •

Que si vous vous trouvez, sans votre

faute, dans ces occasions de bals et de
danses, et que vous ne puissiez absolument

vous en dégager ; alors tirez-vous de ce

pas glissant avec discrétion, en prenant

les sages précautions que saint François
de Sales prescrit. " S'il faut manger des
" champignons, dit-il, on doit les bien
" assaisonner, et en manger peu, autre-
" ment leur malignité devient un poison.
" De même, si vous êtes dans la néces-
" site de vous trouver à la danse, il faut
" qu'elle dure peu de temps, et qu'elle
" soit assaisonnée dans toutes ses circon-
" stances par le souvenir de la présence
" de Dieu, par la bonne intention de
" plaire à Dieu, et par la modestie. Il

" faut, après ces assemblées, où vous
" vous êtes trouvé comme par nécessité,
" faire des réflexions salutaires pour ef-

" facer les dangereuses impressions que le

" vain plaisir aurait pu faire dans votre

'V !
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** cœur. Voici, dit saint François de

Sales, les réflexions que vous pouvez
faire.

1. " Pensez (jue lorsque vous dansiez,

plusieurs brûlaient dans l'enfrr pour des

péchés commis à la danse. 2. Que
plusieurs personnes de piété étaient pro-

sternées devant Dieu, et pleuraient leurs

péchés, pendant que vous étiez au bal.

3. Que des milliers de personnes ont
*' sôuiFert des maladies cruelles et sont
*' mortes dans les plus violf*ntes douleurs,
" pendant que vous ne pensiez qu'au })lai-

" sir et qu'un jour vous gémirez comme
" elles dans la douleur. 4. Que pendant
" cet amusement ridicule, vous avez dé-
" plu à N. S., à la sainte Vierge et aux
" Saints. Qu'enfin pendant la danse votre

" temps passe, la mort s'est avancée, et

" que bientôt elle vous fera comparaître au
" jugement de Dieu."
On n'est pas obligé de prendre des pré-

cautions pour faire une chose qui est inno-

cente, ou qui est sans danger ; ainsi, puis-

qu'un homme aussi modéré et aussi éclairé

que saint François do Sales exige tant de
précautions pour la danse et le bal, c'est

une marque qu'il reconnaît que ces sortes

de divertissements sont illicites ou dange-

reux, et qu'on doit faire son possible pour
le»évit«r. . .. . ; .

I.
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S'il était permis d'aller à la danse, ce

ne serait point à ceux qui l'aiment et qui

la cherchent ; aux personnes volages et

dissipées qui n'ont que peu ou point d'a-

mour de Dieu, ou peu de crainte de l'of-

fenser ; les danses, selon la doctrine de
ce grand Saint, leur seraient pernicieuses.

Les âmes saintes, ennemies des vanités et

des folies du monde, profondément enra-

cinées dans l'amour de Dieu, y risque-

raient moins que les autres. Telle était

sainte Elisabeth, Reine de Hongrie ; obli-

gée de se trouver en certaines assemblées
de divertissements ])rofanes, elle en sortait

le cœur rempli d'une plus grande dévotion.

Telle était encore la Reine Esther, qui ne
pouvant se dispenser de s'habiller avec un
appareil fastueux })our paraître dans cer-

taines cérémonies avec le Roi, détestait

dans son cœur tout ce pompeux appareil

de vaines parures, s'unissant de plus en
plus à son Dieu. Tout contribue à la sanc-

tification des âmes qui aiment Dieu sincè-

rement. Ces âmes fortes conservent la grâce

de Dieu et le ieu de son amour, où les

autres les perdent ; comme les grands
feux, dit saint François de Sales, qui s'en-

flamment aux vents, tandis que les petits

s'y éteignent.

Voilà la doctrine du saint Evêque sur

les danses et les bals, dans laquelle vous

H j'
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devez remarquer qu'il n'a point parlé des
bals qui se font en masque, ne jugeant

pas qu'il fût nécessaire d'avertir des chré-

tiens que de tels divertissements sont tou-

jours illicites, puisqu'il n'est point de Fi-

dèles éclairés qui ne voient que de pareils

abus sont non-seulement indignes d'un
chrétien, mais encore d'une personne
sensée. Si le Paganisme a condamné de
tels désordres, à plus forte raison la Re-
ligioi^ les réprouve et les défend. ^ i

r j

illl.

i.; '.

M

CHAPITRE XIV.

De la retenue dans les paroles.

On connaît le sage par ses paroles^ dit le

Saint-Esprit. Or, pour parler sagement,
il faut deux choses. 1. Ne rien dire de
mauvais ni de dangereux. 2. Dire de
bonnes choses, et les dire à propos.

I. Ne dites jamais aucune parole indé-

cente et contre la pudeur. Saint Paul
défend de la part de Jésus-Christ de rien

nommer d'impur, combien plus d'en parler

avec plaisir ou avec scandale. Celui qui

tient de mauvais discours^ dit le Sage, ne

pourra cacher sa confusion^ et il n^échappera

pas le jugement de Dieu, ....

IM„.,J, ,„-.;,
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Les entretiens deshonnêtes, les chansons
et les discours qui tendent à un sale amour,
ou qui y font penser, sont l'écueil de la

pudeur et de l'innocence : ils souillent

l'esprit de ceux qui les tiennent et qui les

écoutent avec plaisir. Etre dans l'habi-

tude de tenir ces sortes de discours libres,

et dire qu'on n'y entend point de mal,
c'est une marque qu'on a l'esprit et

le cœur corrompus. Fuyez aussi les

paroles d'un sens artificieux et caché,

ou à double sens, qui peuvent donner
aux autres des occasions de penser au
mal ; c'est en riant et en faisant rire,

qu'elles souillent l'âme. Plus le sens est

caché et insinuant, plus elles sont dange-
reuses. Un serpent caché sous l'herbe,

est bien plus à craindre qu'un serpent qui
paraît à découvert. * •

' ^^ '
'

Evitez enfin les paroles grossières et les

jurements sales, que certaines personnes
mal élevées ont si souvent dans la bouche.
Si ces paroles sont odieuses et insuppor-

tables dans les plus libertins et les plus

débauchés, combien plus le sont-elles dans
des personnes qui ont de l'éducation et de
l'honneur.

Quant aux railleries, médisances et au-
tres excès dans les paroles, nous en trai-

terons ci-après. ^

II. Ne parlez donc jamais mal, et parlcj^
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toujours bien. Mais, dans les discours qui

sont bons ou indifférents, ne soyez pas
prompt et indiscret à dire même de bonnes
choses. 11 y a des esprits qui sont toujours

les premiers à parler et les derniers à se

taire, qui raisonnent et qui disent leur sen-

timent sur les choses môme qu'ils ne sa-

vent pas : c'est la marque d'un esprit vo-

lage et superbe. Quand une personne est

légère à parler^ dit le Sa>^e, il faut attendre

d'elle plus defolie que de sagxsse, ' .-.^f

Pour bien régler votre langue, voici les

maximes que vous devez suivre. 1. Parlez

peu, et écoutez beaucoup. L'Ecriture dit

que celui qui sait régler ses paroles^ est sage

et prudent^ et que le silence est une grande
marque de prudence : que quand il se

trouve même dans une personne insensée^ il

la faut estimer sage. Je ne parle pas d'un

silence morne et trop sérieux qui vient de
la timidité ou de la mélancolie ; mais d'un

silence discret, que l'on garde par mo-
destie.

2. Dans les entretiens, prenez garde à

trois choses. Ne parlez point avant que
vous ayez entendu ce qu'on dit. N'inter-

rompez point celui qui parle. Ne vous

hasardez pas de dire votre sentiment quand
on parle de quelque chose que vous ne

savez pas. Ces trois maximes sont celles

du Sage, renfermées dans le» avis sui-
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vents : Avant que vous ayez entendu^ ne

dites mot ; ne parlez pas au milieu du dis-

cours. Apprenez avant que de parler^ car

celui qui parle avant qiCil entende^ montre
qiCil est un insensé. : •

•• • %'-)>»

Quand vous serez en quelque compagnie
honorable, voici ce que le Saint-Esprit^

vous conseille. 1. Que vous parliez peu,'

seulement quand on vous interrogera, et

que votre reponise soit courte. 2. Que-
dans les entretiens voiv ne fassiez pas le'

bel esprit et le savan'. i is que vous vous
comportiez comme sucuant peu, et non
par dissimulation, mais par modestie. 3.

Que vous écoutiez les autres, et que vous
demandiez leur avis en peu de mots, pour
apprendre d'eux ce que vous ne savez pas.

4. Lorsque Dieu sera ofFense en votre pré-

sence, que vous n'y preniez point plaisir.^

d!

'^Â.

CHAPITRE XV.

* De la Médîsanco ot do la Calomnie.
- t

1. Médire, c'est faire connaître un défaut

ou une faute du prochain, capable de nuire

à sa réputation. Si le mal qu'on dit du
prochain est faux, c'est calomnie. Si le

mal qu'on en dit est vrai et si ce mal n'est

pas connu, c'est médisance, quand on le

l'ait connaître sans raison légitime. Tandis

-Si
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que la faute d'autrui est seprète, c'est lui

faire injure que de la faire connaître à ceux
qui ne la savent point ; et quand même elle

serait publique, c'est ordinairement man-
quer de charité que d'en parler.

Les jeunes gens doivent d'autant plus

craindre ce vice, que peu de personnes en
sont exemptes ; et ce qui est déplorable,

souvent même des gens éclairés n'en font

aucun scrupule. On tombe dans ce péché
en plusieurs manières, et très-souvent sans

attention, parce qu'on ne veille pas sur soi-

même.
1. On y tombe, lorsqu'on dit positivement

du mal d'autrui, ainsi que nous venons de
l'expliquer. 2. Lorsqu'on exagère, qu'on
augmente une chose qui est déjà connue,
et qu'on en fait connaître plus que les autres

n'en savent. 3. Lorsqu'on tourne en ridi-

cule la conduite, les manières, ou la famille

d'autrui ; lorsqu'on donne un mauvais sens

à ce qu'il dit et à ce qu'il fait ; et (ce qui

est bien plus criminel) lorsqu'on interprète

mal ses bonnes intentions et ses bonnes
œuvres, ou qu'on en diminue l'estime.

Combien de gens, qui passent pour ver-

tueux, tombent dans cette faute
;
qui ne

prennent même pas g*arde, parce que l'en-

vie les aveugle ! :

4. On peut même par le silence, tomber
dans la médisance. Voici le cas : on loue
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en votre présence, une personne qu'on sait

être connue de vous, et vous n'en dites

rien, ou vous ne la louez que faiblement :

votre silence et votre afïection font penser
qu'il y a quelque chose sur le compte de
cette personne dont vous cachez les bonnes
qualités. Un silence qui serait plus mar-
qué, serait encore plus criminel : par ex-

emple : Si fosais parler^ faurais bien des

choses à dire sur le compte de cette personne ;

mais pour ne pas blesser la charité^ je veux
me taire. Un tel discours est une médi-
sance des plus malignes, qui fait penser
d'autrui plus de mal qu'il n'y en a. *

'

5. D'autres médisent par compassion :

Vous ne savez pas ^ disent-ils, ah! quel dom-
mage ! quel malheur ! de si honnêtes gens !

une fille si sage ! une servante si fidèle !

Vauriez-vous cru ? telle chose est arrivée.

Une pareille médisance, (fût-elle sortie

d'une bouche dévote,) est, dit saint Fran-
çois de Sales, comme un trait envenimé
qu'on trempe dans l'huile, afin qu'il passe
plus avant.

6. Enfin, un geste, un sourire, un mais^

un coup de tête, un petit air de mépris, ou
de dédain, un seul mot, en parlant d'au-

trui, suffisent pour en faire penser plus

qu'on ne voudrait, et pour porter un rude
coup à sa réputation.

II. Le principe et le motif de la médi-

ï
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sance n'est pas le même dans tous ; les uns
médisent par malieci, par liaine, par envie,

par vengeanee, j)ar ressentiment et avec
dessein de nuire au proeliain ; les autres

par indiscrétion, par légèreté d'esprit et par

une facilité de dire tout ce qu'ils savent.

Quoique les premiers soient les plus cri-

minels, les seconds ne sont pas sans peclie,

puisqu'ils flétrissent également la répu-

tation d 'autrui.

Il faut cependant remarquer que ce n'est

ii: de d(pas mecijsanee ae découvrir un vice ou un
défaut d'autrui, lorscpie c'est pour le bien

de l'Etat, pour l'honneur de la religion,

pour l'édification cUîs autres, ou pour l'a-

vantage de celui de qui on parle, ou pour
empêcher qu'il ne nuise à d'antres

;
pourvu

qu'on n'en parle qu'à des personnes pru-

dentes qui puissent y a])portcr du remède:
c'est même charité d'en parler de la sorte,

et quelquefois ii y a obligation. Ce serait

une charité scrupuhîuse et mal réglée, que
de ménager mal-à-propos la réputation d'un
homme de miuivaise foi et d'un scélérat,

lorsqu'elle est j)réjudiciablc au public.

. III. Si la médisance est légère et de peu
de conséquence, elle n'est que ])éché vé-

niel ; mais la médisance, en matière de
conséquence, est un péché considérable.

Vous jugerez de son énormité par les vertus

qu'elle combat ; elle est contraire à la jus-

tice
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tîce, à la charité, à la prudence et à l'hu-

milité.

1. La médisance est un péché dHnjus-
tire, parce que la justice et la raison dé-
fendent d(î faire tort aux autres. Or, ne
faites-vous pas tort à ceux qui vous écou-
tent médire, puisque vous les scandalisez,

s'ils consentent à votre médisance ? Ne
faites-vous pas tort à la personne de qui
vous parlez, puisque vous lui ôtez sa répu-
tation ? Quoiqu'elle ait fait une faute, et

qu'elle ait plusieurs défauts, elle ne laisse

pas d'avoir droit à sa réputation ; et lorsque

par la médisance vous lui ôtez cette répu-

tation, vous lui faites plus de tort que si

vous lui enleviez une partie de son bien
;

puiscpie la réputation^ selon la parole du
Sage, est un bien plus précieux que les

richesses ; d'où il suit que la médisance est

de soi, toute proportion gardée, un plus

grand péché que le larcin.

2. Le médisant ne blesse pas seulement
la justice, il blesse encore la plus néces-

saire de toutes les vertus, qui est la charité^

parce qu'il fait aux autres ce qu'il ne vou-

drait pas raisonnablement qu'on lui fît.

Jugez-en par vous-même : vous vous of-

fensez, et vous êtes piqué jusqu'au vif,

lorsqu'on parle mal de vous
;
pourquoi donc

parlez-vous mal des autres ? Sont-ils moins
sensibles que vous à leur réputation ? Une il

¥1
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parole qu'on aura dite sur votre compte
vous afflige et vous irrite ; et vous comptez
pour rien cent paroles que vous dites sur

le compte d'autrui : n'est-ce pas une mar-
que que vous n'aimez que vous-même, que
vous n'avez ni amour, ni charité pour les

autres ; et que l'envie, le ressentiment ou
la prévention vous aveugle ?

3. Le médisant est un homme sans pru-

dence^ c'est un indiscret qui ne peut mo-
dérer sa langue, qui parle de tout sans
disdernement, et qui n'épargne personne.

Ses paroles sont comme autant de flèches

qu'il lance au hasard, sans prévoir les coups
qu'il porte. Tel est le caractère de ces

parleurs insupportables, de ces femmes
babillardcs qui répandent des torrents de
paroles, où souvent il n'y a pas une goutte

de bon sens. Les jeunes gens sujets à ce

vice, causeront un jour de grands maux,
s'ils ne se corrigent.

4. Le médisant est un homme sans hu-

milité : c'est un orgueilleux, qui ne parle

ordinairement des autres que pour les mé-
priser et pour se faire valoir, et qui s'ima-

gine ne faire paraître son esprit ou son
innocence qu'en abaissant les autres. C'est

un présomptueux aveugle, qui s'estime

plus que tous, et qui ne voit pas ce qu'il

est lui-même. O médisant ! pourquoi vous
oubliez-vous } Ouvrez les yeux sur vous-
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même. Ne vous souvenez-vous donc plus

de ce que vous êtes ? Etes-vous innocent,

vous qui parlez des autres avec si peu de
ménai^ement ? Savez-vous qu'en noircis-

sant les antres, vous vous flétrissez vous-

même ? Ne remarque-t-on pas, en effet,

tous les jours qu'il n'y a personne qui ait

plus de défauts que ceux qui aiment à
parler de ceux d'autrui ? L'orgueil^ qui
vous aveugle, vous empêche de voir qu'il

y a peut-être plus à critiquer et à reprendre

sur votre compte et sur celui de vôtre fa-

mille, que sur le compte de ceux que vous
diffamez. Pensez à vos désordres et à vos
défauts, et ne parlez pas de ceux des
autres.

IV. La médisance est plus ou moins
griève selon la qualité, la proximité et la

dignité des personnes de qui l'on parle.

C'est par conséquent un plus grand péché
de faire connaître les défauts et les vices

de ses supérieurs, de son père et de sa

mère, de son beau-père, sa belle-mère,

ou de sa belle-filte, de sa femme et de son

mari, de ses frères et de ses autres parents.

Je dis que d'en parler mal, est un plus

grand péché, que de parler mal des autres ;

parce que nous devons avoir plus de cha-

rité pour eux que pour des étrangers. Si

on en parle pour demander quelques avis

salutaires, ou pour donner un conseil pru-
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dent, en ce cas ce n'est pas une médi-
sance.

Rien de plus ordinaire dans le monde,
que de voir des gens se donner la liberté

de parler mal de leurs supérieurs, de leurs

pasteurs, des personnes consacrées à Dieu,

des religieux, des évêques, des juges, des

princes et des rois, et même des souverains

pontifes. Où est la religion et la charité ?

Ne sait-on pas que de telles médisances
sopt bien plus énormes que celles qu'on

fait d'une personne sans caractère ? N^est-

il pas écrit ^ dit saint Paul: Vous ne par-

lerez point mal des puissances '') Le Saint-

Esprit ne nous ordonne t-il pas, par la

bouche du Sage, d'avoir tant de respect

pour les rois, qu'il n'est pas même permis
d''en penser mal dan^: son cœur ; et d'avoir

tant de vénération pour les personnes con-

sacrées à Dieu et pour les prêtres, qu'en

nous avertissant de baisser la tête devant les

grands du monde ^ il nous ordonne d'abaisser

notre âme devant les prêtres ']

V. La calomnie est de toutes les détrac-

tions la plus énorme ; c'est le vice de celui

qui accuse faussement, et qui impute aux
autres ce qu'ils n'ont pas fait. Il faut avoir

l'âme bien basse et bien noire pour se ven-

ger ainsi par l'imposture et le mensonge.
Quel criminel plaisir de noircir les autres

par une satisfaction si maligne et si cruelle !
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Suite pu Chapitre XV. sur le même sujet.
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I I
' t:

De la MéJisanco et clos Jugements téméraires.

ï. La médisance ot la calomnie, quoi-

qu'abominables devant Dieu, ne laissent

pas d'être des vices très-communs :
[

1^ Parmi les plaideurs, qui pour l'ordi-

naire ne pensent jamais bien l'un de
l'autre ; et, par un aveuglement déplo-

rable, se déchirent par la médisance.
chrétiens! où est votre religion? Eh quoi!

un procès vous donne-t-il droit de violer

toutes les lois de la charité ? Ne savez-

vous pas que selon le précepte de Jésus-

Christ, vous devez aimer votre prochain
comme vous-même, par conséquent plus

que vos biens ? que, quoiqu'il vous ait fait

tort, il n'en est pas moins votre prochain,

et que vous devez ménager sa réputation,

comme vous voudriez qu'on ménageât la

vôtre ? Si on vous fait tort, il vous est

permis de demander une réparation par des
voies légitimes ; mais il ne vous est pas.

permis de vous venger par votre langue.
2^ La médisance règne encore parmi

les ennemis et chez les envieux. Tous les

jours vous dites que vous ne voulez point

de mal à cette personne ; pourquoi donc en
parie;5-vous désavautageusement } N'^it^j
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ce pas lui vouloir du mal, que de lui en
faire ? A moins que vous ne lui ôliez la

vie et les biens, pouvez-vous lui faire plus

de mal que de lui ôter sa réputation ? Ne
savez-vous pas qu'un coup de langue est

souvent plus funeste qu'un coup d'épée ?

3^ Médisances dans les compagnies, où

l'on ne se divertit qu'aux dépens de la ré-

putation d'aulrui ; médisances dans les fa-

milles, o!i pour l'ordinaire l'on ne s'entre-

tient que de la conduite et des affaires des

autres. Une personne pense-t-elle à s'éta-

blir, à se marier, à prendre un emploi ?

aussitôt Tenvie se déchaîne
;
par les médi-

sances d'une langue flatteuse, ou par un
faux zèle, on fait échouer les entreprises

d'une personne innocente, et perdre sa for-

tune. Quelle malignité !

4^ Enfin la médisance est ordinaire entre

les amis. Je n'ai rien, dit-on, de caché

pour mes amis : tant pis ; cette maxime
est très-blâmable. Vous devez cacher à

un ami ce que vous ne pouvez lui décou-

vrir sans offenser Dieu. Ce n'est pas aimer

une personne, que de lui dire ce qu'elle

ne doit pas savoir, et ce qu'elle ne peut

écouter sans crime ou sans danger.

II. Les jugemens téméraires et les juge-

mens faux ne sont pas moins injurieux au

prochain que la médisance : ils en sont

piême la souvce. On parle mal d'autn^i^

parce

voyiez

choqu!

et daui
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parce qu'on en juge mal. Quoique vous
voyiez quelque chose de mauvais ou de
choquant dans la conduite, dans les paroles

et dans l'humeur d'une personne, ne jugez
pas pour cela de son intérieur : elle est

peut-être devant Dieu plus innocente que
vous. Vous voyez un fétu dans l'œil de
votre frère, et vous en jugez ; tandis que
vous ne voyez pas une poutre qui crève le

vôtre. On juge les autres sur des baga-
telles et sur de légères apparences, tandis

qu'on se pardonne à soi-même de grands
vices et des fautes grossières.

Lorsqu'on fait contre vous quelque rap-

port désavantageux, lorsque vous avez fait

quelque perte, lorqu'on vous a fait tort, si

vous n'en savez pas les auteurs, ne vous
en informez pas, et ne jugez personne,

crainte de vous tromper ; mais abandormez
le tout à la providence de Dieu. Quand
on perd, il faut perdre en chrétien, et ne
pas inquiéter son esprit par des recherches

inutiles, ni le fouiller par des jugements
téméraires.

,

Si quelque accident fâcheux est arrivé à
votre personne, à vos parents, à votre bétail,

gardez-vous bien, sur de simples soupçons,
ou sur des bruits vagues et publics, de
juger que l'accident est arrivé par la malice
de quelque ennemi, ou qu'un tel vous a
donné un sort par quelc^ue maléfice : dt

"5 8 1
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pareils jugements mal fondés sont des cri-

mes. Les pères et les mères qui jugent et

qui parlent de la sorte devant leurs enfants,

sont très-coupables ; et les enfants qui les

croient ne sont pas innocents. Combien
d'honnêtes familles et de gens irréprocha-

bles, sont accusés de sortilèges, de calom-
nies, et déshonorés par la légèreté des lan-

gues indiscrètes !

III. Lorsque la médisance est de consé-

quence, il ne suffit pas de s'en accuser en

confession, il faut encore la réparer et ré-

tablir la réputation qu'on a flétrie. Si vous

avez découvert à quelques personnes qui

ne le savaient pas, un vice secret d'autrui,

vous devez tâcher d'effacer les mauvaises
impressions que vous leur avez inspirées,

et leur dire, par exemple, " de ne point
" ajouter foi à tout ce qu'on dit d'un tel

;

" qu'on en dit plus qu'il n'en est
;
que tous

" les jours on se trompe à parler mal des
" autres ; et que vous-même avez fait tort

" à cette personne d'en parler."

Si ce que vous avez dit contre le pro-

chain est faux, vous êtes absolument

obligé de vous dédire et de détromper les

personnes à qui vous l'avez dit ; vous devez

même, toute proportion gardée, réparer la

réputation d'autrui aux dépens de la vôtre

et ne point rougir, s'il le faut, de vous faire

piiss«r pour un menteur et un imposteur,

» t
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Vous devez aussi réparer le tort et les

dommages que vous avez causés par vos
médisances. Si la personne offensée vous
décharge de toute réparation, et qu'elle le

puisse, vous en serez déchargé ; de même
si la personne diffamée vous avait ôté

votre réputation aussi injustement et aussi
grièvement que vous lui avez ôté la sienne,

vous seriez pareillement dispensé de répa-
ration à son égard ; vous auriez cependant
tous les deux commis un énorme péché de
vous diffamer l'un l'autre.

IV". N'écoutez pas la médisance; car si

le médisant est coupable, celui qui l'é-

coute avec plaisir ne l'est pas moins ; le

premier a le démon sur la langue^ dit Saint
Bernard, et Vautre dans Voreille. Faite
taire le médisant, s'il est votre inférieur

ou votre égal ; et s'il est au dessus de vous,

ne prenez point plaisir à ses discours. Ou-
bliez le mal qu'on vous a dit des autres,

et n'en pensez plus. Si vous avez entendu
une parole contre le prochain^ dit le Sage,
faites4a mourir en vous : c'est-à-dire, qu'elle

n'aille pas plus loin. .^,,

On doit se délier d'un médisant, et rare-

ment ajouter foi à ses discours : le Saint-

Esprit nous avertit que celui qui croit faci-

lement ce qu?on lui dit est un esprit volage et

léger. Le médisant est souvent un men-
teur, ^ui dit plus qu'il n'en est, ou payoç

£1
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I
1

qu'il est trompé, ou parce qu'il est prévenu
contre ceux de qui il parle. " fv

On ne doit même pas toujours ajouter

foi à des bruits publics, parce que le public

se prévient aisément, et juge souvent faux
;

combien de gens diifames et noircis dans
le public, qui devant Dieu sont très-inno-

cents ? Il ne faut que deux ou trois langues
envenimées, pour décrier le plus honnête
homme, et flétrir une communauté.
que la malignité du cœur humain est

grande! Entend-on dire du mal? on le

croit aussitôt, et on Paugmente. Effets de
la malice du cœur ! effets d'autant plus

déplorables, qu'on y pense moins, et que
bien des gens, qui passent pour spirituels

et vertueux, n'y font presque point de ré-

flexion.

V. Lorsqu'on a noirci votre réputation

et qu'on vous a diffamé, rentrez aussitôt

en vous-même et examinez-vous. Si vous
n'êtes pas innocent, si vous avez donné
occasion à la médisance par votre impru-
dence et par votre conduite, rendez-vous

justice, et dites: je le mérite. Si vous êtes

innocent et faussement accusé, souffrez

avec patience cette injure. Dieu fera pa-

raître un jour votre innocence. Jésus-

Christ était plus innocent que vous, il n'a

pas laissé d'être calomnieusement accusé.

Si néanmoins vous avez des raisons légi-



MÉDISANCE ET JUÔESIENTS TÉ.MÉRAIRES. 168:

times de demander en certains cas une
réparation, ne vous y déterminez pas de
vous-même : consultez des personnes mo-
dérées, désintéressées, ou un confesseur

prudent, et suivez leur conseil.

Profitez, jeunes gens, de tout ce que
nous avons dit dans ces deux chapitres;

soyez toujours très réservés quand il faut

parler d'autrui ; dites le bien que vous
savez des autres et cachez leurs défauts.

On risque rarement, quand on prend le

parti de se taire ; et on risque toujours de
trop parler : vous comprendrez un jour

Pimportance de cet avis.

EXEMPLE.
r »*

Nous lisons dans Phi<loire des Pères du désert un
exemple qui montre jusqu'où peut aller la malice •

des médisants et des calomniateurs; et en même
temps la patience d'une àme innocente qui soutire

en silence et en paix la plus cruelle calomnie et la
'

persécution.

Un homme veuf n'ayant qu'une fille unique fort

jeune, la recommanda à un de ses parents, et alla

se faire Religieux dans un Monastère de Solitaires. '

Sa vertu le fit aimer de tous les Religieux ; de f-on

côté, il était très content dans sa vocation. Mais
quelque temps après, pensant à sa fille, la tendresse '

qu'il se sentit pour cet enfant, le remplit de douleur
et de regret de l'avoir ain^i abandonnée. Le Père '

Abbé s'en aperçut, et lui dit : Qu^avcz-roiis^ mon '

frèrBy et qu'est-ce qui vous afflige ? Hélas ! mon '

Père, répondit le Solitaire, fai laissé dans la ville •

un injant fort jium î voildU siijçt de ma ^dnis-*

^t 'î
n
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L'abbé ne sachant pas que c'était une fille, et

croyant que c'était un fils, lui dit : Allez le chercher

^

amenez-le ici, et vous Véléverez auprès de vous.

Il alla trouver la petite fille, qui s'appelait Marine ;

il lui dit de prendre le nom de Marin, lui défendit

de faire connaître qu'elle était fille, et l'amena dans
le monastère. Le Religieux son père l'éleva dans
les voies de Dieu, et dans la plus haute sainteté : il

lui recommanda surtout, avant que de mourir, de
ne jamais dire qui elle était.

Marine avnit dix-sept ans, lorsque son père mou-
rut; personne ne s'aperçut qu'elle était une fille,

et tous les Solitaires l'appelaient Frère Marin.
Son humilité et sa vertu la firent respecter de tous;

mçiis la calomnie mit à l'épreuve la vertu de cette

sainte fiile. Les Frères avaient coutume d'aller à
certains jours chercher les provisions à un marché
qui se tenait à trois lieues du Monastère, et couchaient
dans une hôtellerie du lieu : le Frère Marin les ac-
compagnait.

Le maître de cette hôtellerie avait une fille qui s'é-

tait abandonnée au crime avec un soldat. S'étant

aperçu que sa fiile était enceinte, il voulut savoir

d'elle celui qui l'avait débauchée. Cette fille pleine

de malice, inventa la plus noire calomnie, et dit à
son père que c'était le Frère Marin qui l'avait sé-

duite, et qu'elle était tombée dans le crime avec lui.

Le père vint en faire ses plaintes au Monastère :

l'Abbé fit venir Marin en sa présence, et lui de-
manda ce qui en était. Marin élevant son cœur à
Dieu, pense à ce qu'il devait répondre ; et plutôt

que de diffamer cet impudique fille, il se contenta

de dire :Je suis pécheur, et Je mérite defaire péni-
tence, L'Abbé ne s'éclaircit pas davantage ; et le

croyant coupable du crime, il le fit sévèrement
châtier et chasser du Monastère. Marin demeura
trois ans à la porte du Monastère, sans dire une
Mulç paroli qui pût fs^ir^ Qo^naîtri ion iaag^ea^o,
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Il se prosternait devant tous les Religieux qui pas-
saient, leuv demandait leurs prières, et quelque3
morceaux de pain pour l'amour de Jésus-Christ,
pour ne pus mourir de faim.

La fîUô de l'hôtellerie étant accouchée, donna le

lait pendant quelque temps à son enfant ; et quand
il fut sevré, on l'envoya à Marin, comme s*il en
eût été le père. 11 reçut cet enfant avec humilité,

et le nourrit pendant deux ans, partaiieant avec lui

les petites aumônes qu'il recevait. Les Religieux
furent enfin touchés de l'humiliation et de la persé-
vérance du Jrère Marin. Ayez piiié de lui, dirent-

ils au Père Abbé ; voici cinq ans qu'il fait pénitence
à la porte du Monastère ; recevez-le, et lui pardon-
nez pour l'amour de notre Sauveur. Le Père Abbé
l'ayant fait venir, lui fit de sanglants reproches.
" Votre père était un saint homme, lui dit-il, il vous
" fit entrer tout jeune dans cette sainte maison, et
** vous avez eu l'eff'ronterie de la déshonorer par un
<< crime détestable : néanmoins je vous permets de
*' rentrer avec l'enfant dont vous êtes l'indigne père

;

" et je vous condamne, pour l'expiation de votre
" péché, aux ouvrages les plus vils et les plus bas,
" et à servir tous les Frères." Marin, sans dire un
mot de plainte, se soumet à tout. Ce nouveau tra-

vail était audessus de ses forces : il s'en acquitta

néanmoins avec courage ; mais accablé sous ce

poids, et affiiibli pas l'austérité de ses jeûnes, il

succomba enfin ; et dans peu de temps, après quel-

ques jours de maladie, il mourut. L'Abbé com-
manda par charité qu'on lavât son corps ; mais pour

donner de l'horreur de son prétendu crime, il or-

donna qu'on l'enterrât loin du Monastère, afin qu'on

en perdît le sot venir.

On ne peut être plus surpris qu'on ne le fut, lors-

que les Religieux en lavant son corps, reconnurent

que c'était une fille. " mon Dieu ! s'écrièrent-ils,

" en frappant leurs poitrines, comment cette inno-

E3
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" cente fille a-t-elle pu souffrir en silence, et avec
** tant de patience, un si grand opprobre, et tant
'* d'affliction, sa?is se plaindre, lui étant si facile de
" se justifier?" Ils coururent au Père Abbé, pous-
sant de grands cris, fondant en larmes: venez voir

le Frère Marin, lui dirent-ils. Quand l'Abbé fut

devant ce saint corps, il reconnut la vérité, et fut

saisi d'une si vive douleur, qu'il tomba par terre, et

frappant sa face contre terre, versant des torrents de
pleurs, il criait avec ses religieux éplorés: "0
** sainte et innocente fî!le! je vous conjure par la

" miséricorde de Jésus-Christ de nfe pardonner
** toutes les peines eî les injustes reproches que je

"vous ai faits; hélas ! j'ai été dans l'ignorance.
^* Vous avez eu assez de patience pour tout souffrir,

" et moi trop peu de lumières pour connaître la

" sainteté de votre vie." Il fit ensuite déposer le

corps de la sainte dans la chapelle du monastère.

On porta cette nouvelle au maître de l'hôtellerie.

La fille qui avait faussement accusé sainte Marine,
et devenue possédée du démon après son crime,

vint toute désespérée avouer son péché aux pieds

de la Sainte, lui en demanda pardon, et fut délivrée

par son intercession. Le bruit de cet événement
g'étant répandu dans le pays, un concours de peuple
accourut de tonte part pour honorer Sainte Marine.
Apprenez de cet exemple : lo. Que le vice de la

médisance est bien à craindre, puisqu'il peut ins-

pirer assez de malice pour accuser injustement une
personne si innocente. 2o. Que vous ne devez point

écouter les médisants, ni croire les rapports, et que

vous ne devez jamais juger mal du prochain, à

moins que vous n'en soyez pleinement assuré.

3o. Que vous devez souffrir avec patience ce qu'on

dira de vous, à l'exemple de Sainte Marine, il se-

rait honteux de vous plaindre de quelques paroles

qu'on a dites sur votre compte, et de vous irriter de

quelques railleries ou de quelques reproches, voyant

que If» Saints ont tout souffert en ailence*
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CIÏAPITPiE XVI.

Des Querelles, dos Injures, clos Rapports, des Reproches
et des Railleries.

1, C'est la marque d'un mauvais esprit

que d'être d'une humeur querelleuse
;
par-

ce que les paroles injurieuses et les que-

relles partent d'un mauvais principe, et sont

la source de plusieurs grands désordres.

Elles divisent les amis, brouillent les pa-

rents, troublent la paix du cœur, y portent

la haine et l'esprit de vengeance, et pro-

duisent souvent la ruine des familles. Elles

sont comme un feu qu'il est facile d'al-

lumer, mais qu'il est difficile d'éteindre.

On ne voit que trop tous les jours de grandes
disojrâces et de grands malheurs arrives à
l'occasion d'une querelle et de quelques
paroles échappées dans la chaleur d'une
dispute.

2. Les querelles et les injures sont indi-

gnes d'un esprit raisonnable. Pourquoi se

querelle-t-on ? pour des bagatelles
;
pour

un rapport que l'on a cru trop légèrement
;

pour une parole échappée au hasard, pour
une perle de peu de conséquence. quelle

folie ! pour si peu de chose rompre la paix,

blesser la charité, perdre son âme et scan-

daliser ses frères ! Quel contentement peut-

on avoir en vivant avec des gens qui pour
E4
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des minuties et des riens, et souvent sans
savoir pourquoi, se fâchent, s'irritent, se

querellent et s'emportent comme des lions ?

Mais après tont, une querelle, une injure,

réparent-elles le mal et le tort qu'on vous a

fait ? Quelle utilité et quel plaisir retirez-

vous de ces emportements et de ces dis-

putes scandaleuses ? S'emporter de la sorte

sans modération, rendre injure pour injure,

et reproche pour reproche, c'est avoir peu
de sens et de raison ; c'est laver une tache

avec de l'encre, c'est d'un mal en faire

deux ; et pour une faute légère, en faire

souvent une mortelle. Un peu de silence,

un moment de patience en ces occasions,

arrêteraient de grands maux, et tout serait

en paix.

3. Les querelles enfin sont indignes du

Chrétien
;
parce qu'un Chrétien doit avoir

les sentiments de Jésus-Christ, qui est le

Dieu de la paix et de la charité, qui ne

s'est jamais plaint, qui n'a jamais querellé,

et n'a jamais fait dé peine à personne. Le

vrai Chrétien, à l'exemple de ce divin

Maître, ne sait ce que c'est que de dire des

outrages et des paroles piquantes à ceux

qui l'insultent. Bénissez ceux qui vous per-

sécutent^ dit saint Paul ; béîiissez-les et ne

les maudissez point. Ne rendez à personne

le mal pour le mal* Ne vous vendez points
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mais laissez passer la colère^ et ne vous laissez

pas vaincre par le mal,

Chrétiens ! que devenez-vous, lorsque

vous vous livrez à des excès de colère el de
fureur ? l^^tes-vous des hommes ? Etes-vous
des Chrétiens / Ou plutôt n'etes-vous pus
des monstres, des bètes féroces et intrai-

tables ? Vous avez un(? loi de douceur et

de paix, el vo u, ^-^us déchirez par des pa-

roles d'aigreur, et par;le mordantes satires.

Ne vous sou veuî'z vous plus que vous êtes

tous les enfants de Dieu, et les rjembres de
Jésus-Chri:<t ?

II. Prenez gard ', jeunes gens, à un autre

genre de péché très-pernicieux ; ce sont les

rapports faux et indiscrets. // // a des per-

sonnes^ dit saint Paul, qui sont oisives, eu-

rieuses, babillardes, qui s^infonaent de toiit^

qui savejit tout ce qui ce passe dans les mai-
sons, qui rapportent ton/, qui disent tout.

Ces sortes de gens sont la perte de la so-

ciété
; sous des paroles de flatterie, ils font

couler le fiel de la discorde. De tels dis-

cours et de tels rapports, quoiqu'ils soient

vrais, s'ils sont faits sans discrétion, et sans
prendre garde aux suites qui en arrivent,

sont un péché ; et s'ils sont faits par ja-

lousie ou par haine, ou pour exciter la dis-

corde et les querelles, ils font de grands
crimes. Il y a six choses, dit le Sage, qfie

Dieu hait ; mais il y en a une septième que
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170 CHAPITRE SEIZIEME.

Dieu déteinte : c^est celui qui sème la discorde

entre les frcrcs et les amis. Lrs flatteurs et

ceux qui font naître les qiiereUcs^ dit encore

le Sage, sont mandils de Dieu^ parce qu'ails

troublait ceux qui sont en paix.

Il n'appartient qu'aux môchanles langues

et aux inauvaio esprits de mettre la division

parmi les hommes. J. C. nous enseigne
que les parÀjiques sont appelés enfants de

Dieu. Si ley âmes pacifiques, c'est-à-dire,

ceux qui entretiennent la paix et l'amitié

entre les hommes, sont les enfants de Dieu,

il faut conclure^ dit saint Grégoire, que ceux

qui la troubU'jil sont les enfants de Satan,

Evitez et n'écoutez point ces sortes de

personnes, qui par leurs discours flatteurs

et leurs rapports vous apprennent d'aulrui

ce que vous ne devez point savoir, et ne les

croyez point. Si vous-même avez excité

par votre imprudence, ou par votre malice,

quelque relVoidissement ou quelque inimi-

tié entre les autres, vous êtes obligé d'en

prévenir les suites et de tâcher de récon-

cilier ceux que vous avez brouillés.

III. Lés reproches sont un autre piège

du démon, contre lequel on doit se précau-

tionner. Il y a trois sortes de reproches.

1^. Reprocher à une personne ses défauts

naturels, sa difformité, la basse extraction

de sa famille, les fautes de ses parents, de

ses ancêtres, c'est la marque d'une âme
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sans charité, d'un esprit grossier et mal
élevé. 2^. Reprocher à une personne les

services qu'on lui a rendus, c'est avoir peu
d'éducation, et manquer aux premiers piin-

cipc?s de riionnôteté. 3^. Reprocher à une
personne les fautes et los crimes qu'elle a

commis, c'est quelquefois un bien, et dau-
tres fois un mal. Si vous avez droit do la

reprendre, et que vous lui reprochiez ses

fautes avec prudence pour la corriger, c'est

un acte de charité ; mais si vous Ini repro-

chez ses fautes par dépit, par colère, par
vengeance, par mauvaise humeur, c'est un
mal, et quelquefois un grand mal. Si vous
lui reprochez des fautes considérables de-

vant des personnes qui ne le savaient pas,

c'est un outrage que vous lui faites, et un
crime qui a de ûicheuses suites ; car vous
êtes obligé en ce cas de réparer devant ces

personnes la réputation de celui que vous
avez flétri en leur présence.

IV. Enfm les railleries sont encore un
écueil dangereux. ïl y a des esprits badins
et moqueurs, qui tournent tout en ridicule

et en raillerie. Ces sortes de railleurs ont
peu d'amis, parce que la fréquente raillerie

est la plaie de l'amitié. Tel entend rail-

lerie et répond avec esprit, qui ne Ta!me
pas, parce que personne ne prend plaisir à
être moqué.
Toutes les railleries cependant ne sont
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172 CHAPITRE SEIZIEME.

pas pc'clio. La raillerie qui se dit pour une
bonne fin, par manière d'avis et d'une cha-
ritable correction, on pour égayer une hon-

not(i compagnie |)ar un bon mot qui ne
peut cliocjncr personne, ni faire peine à un
esprit raisonnable, n'est point péché. Mais
si la raillerie (;st piquante et fréquente : si

elle fait peine à celui qu'on raille, s'il en
rougit, cette railk^ric^ est péché ; et si elle

va jus(pi;\ t''oubler la paix et altérer consi-

îdérablenK.'nt la charité, elle est criminelle.

Se raill(M' des choses saintes, des cérémo-
nies de PEglise, des maximes de la Reli-

gion et des Mystères, c'est une impiété et

un sacrilège.

V. Poiu' réduire en pratique tout ce que
nous avons observé en ce chapitre et les

précédents, souvenez-vous, jeunes gens, de

deux avis : 1". Si vous avez eu le malheur
de vous quereller, si vous avez dit à votre

prochain quelques injures atroces, ou fait

quelques reproelies piquants, ou quelques
railleries malignes qni aient blessé la cha-

rité, ou refroidi l'amitié, allez vous récon-

cilier avec ces personnes. N'oubliez ja-

mais cette maxime de l'Evangile, que vous

ne devriez pas même vous présenter à Dieu
pour faiivi une oMVande, lorsque vous savez

que votre prochain a quelque ressentiment

contre vous, sm-tout si c'est par votre

faute ; à plus forte raison, ne devriez-vous
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pas vous présenter à l'Autel pour y recevoir

votre Créateur, lorsque, par votre faute,

votre frère a quehjiie eliose eonlre vous :

Allez premièremenl^ dit Jésus-(yliris1, vokh

réconcilier avec voire frère ; et parlez-lui

dans cette réconciliai ion avec tlouccMir,

avec amitié, avec liuniililé. A la Tdhie

divine^ dit Tertidlien, le Sacrifice même 7ie

réconcilie point avec Dieu ceux qui ne sont

pas réconciliés ensemble.

2^. Le second avis (jue je vous donne
pour prévenir tous ces désordres, cV^sl de
ne jamais parler par passion, ni par colère,

ni par précipitation. Ne répondez jamais
avec aigreur à celui qui vous iuNulle. Une
parole de doiiceur^ dit le Sn^c^ faiô cesser la

colère^ et adoucit celui qui vous altaque.

Enfin, souvenez-vous dans vos discours, et à
qui que ce soit que vous parliez, de ne pas
dire tout ce que vous pensez, ni tout ce que
vous savez. Ne croyez pas facilement le mal
que vous entendez, et ne le découvrez pas.

Mettez une serrure sur vos lèvres^ dit le Sage,

et que la crainte de Dieu en tienne la clef.

CHAPITRE XVÎÏ.

Des Amitiés

m:,i
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I. Les amitiés portent au bien ou au
mal, selon qu'elle sont bonnes ou mauvaises.
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Les jeunes gens n'ont ni assez de lumières
porir discerner les bonnes, ni assez de vi-

gilance pour se prt'cantionner contre celles

qui sont dangereuses. Il est donc impor-
tant de les instruire sur ce point.

Il y a de la dilierence entre l'amour du
prochain et l'amitié. Il faut aimer tout le

monde, mais on rr> peut pas avoir de
Tamilié pour tous, parce que l'amitié est

un amour mutuel et plus étroit. L'amitié
e,st une communication de sentiments et

d'affections réciprocpies, par laquelle deux
personnes se chérissent spécialement, et se

procurent mutueilement des secours et des
services, des conseils et de la consolation.

L'amitié est bonne, dans^ereuse, ou cri-

minelle, selon le principe, le motif et

l'objet sur lequel elle est fondée. Si on
aime dans la personne une chose mau-
vaise

;
])ar exemple, si on aime une fille

parce qu'elle est coquette et galante, ou un
jeune honime parce qu'il est libre en paroles

et dissolu, l'amitié est mauvaise et vicieuse.

Si on aime ])our une chose vaine et frivole,

pour la beauté, pour la bonne grâce ; l'a-

mitié est frivole et vaine. Si on aime pour
une chose bonne, parce qu'une personne a

de la vertu, de la science, un bon naturel,

parce qu'elle est patiente, parce qu'elle est

officieuse, et qu'elle nous a rendu service,

cette amitié est louable et bonne.
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IL L*amitié, pour être sainte, doit avoir

trois conditions. Il faut qu'elle soit fondée
sur la vertu, qu'elle tende à la vertu, et

qu'elle soit réglée par la vertu, lo. Fondée
sur la vertu ; c'est-à-dire, qu'il faut aimer
une personne à cause des bonnes qualités

qu'on voit en elle. 2o. L'amitié doit tendre

à la vertu, parce que l'ami lié doit souhai-

ter le bien et l'avantage de la personne que
l'on aime. Or la vertu et le salut sont le

plus grand et le plus nécessaire de tous les

biens ; ainsi l'amitié qui ne procure aux
amis que quelques avantages temporels, et

qui néglige la vertu, n'est pas une amitié

solide, mais une affection purement natu-

relle, et qui souvent est dangereuse. 3o.

L'amitié doit être conduite par la vertu,

c'est-à-dire, qu'il faut que la vertu en soit

la règle, et que Ton ne fasse rien par
amitié qui soit contraire à la v^ertu et à la

loi divine. L'amitié qui faitolienser Dieu
est une amitié criminelle, parce qu'elle

fait aimer une créature plus que Dieu.
Par ces trois conditions, vous pouvez

discerner facilement les amitiés que vous
devez fuir et celles que vous devez recher-

cher.

1. Vous devez fuir Tamitie des per-

sonnes en qui vous ne connaissez :ii vertu

ni perfection, et fuir encore plus i'amitiô

des personnes sujettes à quelque /ice^ à

y 11
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Timpiirete, à la débaneho, à la vengeance,
à la cof[iietîerie, à la niédipance, aux ju-

rements. L'amitié et la société avec ces

sortes de personnes vous seraient funestes,

et vous liraient contracter leurs défauts.

Uami des însr/?sé.Sj c'est-à-dire des vicieux,

/rnr deviendra seinhlahle^ dit le Sage.

2. Fuyez toute amitié qui ne tend pas à

vous rendre meilleur: ces sortes d'amitiés

n'étant pas à votre édification, pourraient

q la suite devenir pernicieuses. Telle est

l'amitié des personnes qui ne cherchent
dans la vôtre (pie leur utilité, et une vaine

complaisance qu'elles prennent à vous
aimer et à être aimé(\^ de vous. Telle est

ausF^i l'amitié de ceux qui ne s{>nt amis
que pour la ta1>le, et qui ne li(mt société

que pour le divertissement et le jeu. Telle

est encore Tamiîié de ceux qui ne vous
avertissent jamais de vos fautes. Le meil-

leur de mes anris^ du saint Grégoire, est

celiii (lui me reprend, de mes fautes.

Mais surtout détestez l'amitié des per-

sonnes qui vous sollicitent au mal, de ceux
qui vous fîaltent et qui vous entretiennent

dans vos désordres : ce sont de faux amis,
et des amis plus pernicieux à votre âme
que vos plus grands ennemis.

3. Fuyez l'amitié de ceux qui ne se sou-

cient point d'offenser Dieu pour vous plaire

et pour vous rendre service. Souvenez-
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vous de cette maxime de saint Ambroise,
que celui qni est infidèle à Dirn^ ne saurait

avoir d^amitié sincère pour son prochain ; et

quand il en aurait, vous ne pouvez entre-

tenir une telle amitié sans vous exposer à
devenir ennemi de Dieu.

Recherchez au contraire Pamitié de ceux
qni vous porteront à la vertu par leur

exemple et par leurs con.^eils
;
qui ne vous

flatteront pas dans vos défauts, qui vous
en avertiront avec charité, et qui dans leur

amitié auront pour règle la crainte de Dieu
et pour lin votre salut.

Ce sont là les saintes et le» véritables

amitiés, qui sont d'autant plus précieuses

qu'elles sont plus rares. C'est de ces ami-
tiés dont le Sage parle, quand il dit; Que
Pami fidèle est une puissante protection;

quHl n'y a rioi au monde qui soit comparable

à cet ami ; qu'il vaut mieux que Par et que

toutes les richesses de la terre. Quand vous
aurez trouvé un tel ami, ne l'abandonnez
point par un esprit volage et changeant, ni

pour quelque déplaisir que vous en ayez
reçu ; car il faut soufi'rir de ses amis.

Celui qui ne veut rien souftVir d'un ami,
est indigne d'en avoir aucun.

4. Quant aux amitiés particulières entre

lt3rJ personnes de différent sexe, on ne les

condamne pas toutes, mais on doit s'en

déâer. Ces amitiés sont ordinairement
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suspectes, souvent dangereuses, et quel-

quefois criminelJes. Toute inclination

n'est pas toujours louable, et le principe

en est souvent vicieux. Toute amitié avec
le sexe ne vient pas toujours de Dieu : le

démon faii inspirer certaines amitiés, qui

paraissent innocentes au dehors, et qui
sont en elles-môiries très-mauvaises. Pour
éviter 1<^. dnngcr et les pièges, et pour
rendre ces amitiés saintes, veillez sur votre

cœur, sur vos regards et sur votre penchant.
Evitez la familiarité, l'assiduité, les con-

versations secrètes et particulières, surtout

celles qui se font seul à seule, les rendez-

vous, etc. Observez avec soin ce qui a

été dit ci-devant sur la pudeur et sur la

chasteté. Sans ces précautions, votre

amitié ne serait plus, dit saint Cyprien,
qiiuiie amifié hontc:.sc^ une amiHé meurtrière

de votre âme.

EXEMi>LE.

Il n'est point de plus srands services que ceux
que noiis recevons C\ù nos amiss, quand iis nous aver-

tissant de no.^ fiuie.*'. Untî fi!!e nommée Apolline

l'épro:iV(i à K'jn av';i!itage. Par les averlissements

d'mie verlurjiise co-.npvii^ne qui était sa bonne amie,

elle se retira d'iin éîctt bien dangereux pour son salut.

Apolline parlait tlepuis quelque temps à un jeune

homme ; les premières entrevues avec ce jeune

homme paiais.^iiient innocentes : mai^. r-.près un mois

d'enlretims assez fréquents, le jeune homme com-
menco à se familiariser trop librement avec ApoN
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line. Il sembâit qu'elle ne prenait point plaisir à
tous ces badinages, et qu'elle y résistait en nonnête
fille : néanmoiis sa compagno s'aperçut de quel-
ques changements dans Ja conduite de cette fille.

Apolline n'étal plus ni si modeste, ni si réservée
;

on commençai, à voir en elle certains airs de vanité
;

elle ne contentiit plus sa mère ni £a larnille comme
auparr^vant.

Sa compagm, qui l'aimait véritablement, crut

u'il y aurait du danger pour cette fille, si elle alién-

ait plus long-temps de l'avertir. L'ayant un jour

rencontrée, elU lui parla de la sorte : " Ma chère
" Apolline, vois ne doutez pas que je ne sois une de
" vos meilleures amies : je veux aujourd'hui vous
" donner une narque de mon sincère attachement
" en vous ave'li&sant d'une chose à laquelle vous
" ne faites pas assez d'attention. Vous parlez sou-
" vent à un jeine homme, et vous lui parlez seule

;

" voilà déjà ure faute, parce que vuis vous exposez
" en parlant a.nsi ; mais vous y ajoutez bien d'au-
" très fautes. Vous avez la lâche complaisance de
" lui peimettr3 des embrassements fréquents, des ca-
" joleries et des caresses familières et trop libres

;

" qu'est-ce que votre conscience vous dit de tout
" cela ?"
" Ma conscience ne me reproche rien îà-dsssus,

" répondit Apolline ; ce jeune homme est sage ; il

" m'assure qu'il n'a aucune mauvaise intention ; et

" de mon côté, je vous prie de croira que je n'ai au-
" cune intention criminelle." " Ce jeune homme,
" dites vous, reprit ia compagne, n'a îiucune mau-
" vaise intention

;
qu'en savez-vons ? êtes vous obli-

" gée de l'en croire sur sa parole ? et quand il n'eu
" aurait point, ne lui donnez-vous point occasion
*' d'en avoir par votre complaisance et votre facilité

" à vous laisser cajoler ? Quant à vous, êtes-vous
" bien assurée que vous n'avez eu dans ces entre-
" tiens aucune pensée dangereuse, et qu'il ne s'est

i
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" rien passé dans votre âme qui ait diSplu à Dieu ?

*' Si vous le croyez, vous pourriez bie n vous trom-
'' per ; vous ne savez pas tout ce qui s'est passé
" alors dans votre esprit et dans vo tre cœur : lo

" démon vous l'a peut-être caché, comi ne il le cache
" à bien d'autres." '* Dites-en tout ce que vous
" voudrez, reprit Apolline : c'est par amitié tout ce
'' que nous en faisons, et je n'y pense \ )oint de mal."

<' Il est vrai, répli(]ua la compairno, que c'est par
'< amitié ; mais ne savez-voiis pas ([ u'il y a plu-
" sieurs su»l'^'< d'amitiés { Il y a des amitiés inno-
" ceiites, qui sont selon l'esprit de C )ieu, et il y a
" des aminés dangereuses et sensuoj'leH, qui sont
" selon l'esprit du démon. Tout jeuni 3 homme qui
" ne cherche qu'à badiner et à se fara iliariser avec
" une fille, n'a point une amitié sainte ; ses inten-
" tiens, quoi qu'il en dise, ne sont po int pures ; et

" une fille qui permettons ces ibiâlrei 5 et indécents
" badinages, n'est point innocente c levant Dieu.
" 'Croyez-moi, ma chère Apolline, étai tt plus âgée
" que vous, je connais votre fraffilitô mieux que
" vous. Dans les entretiens et les libertés fami-
" Hères avec des personnes qui sont d'auitre soxe, le

" Démon gagne toujours : on en rertiporte dans
'< l'âme des impressions pernicieuses ; la pudeur peu
" à peu s'affaiblit dans une fille, elle perd bientôt
" toute crainte de Dieu. Voilà ce que l^;amitié et le

" zèle que j'ai pour vous m'ont inspiré <î<î? vous dire
<* pour votre bien ; et je crois que vous m'en saturez
'< bon gre."

.
•

Apolline pendant ce discours fut sur le poia t de
demander à sa compagne de quoi elle se mêlait

;

mais elle dissimula et la quitta brusquement, nana
lui rien répliquer. Comme elle avait un bon 'fond

et la crainte de Dieu, elle repassa dans son Ê#eprit

tout ce que sa compagne venait de lui dire ; >et la

crâce agissant dans son cœur, elle prit la résolution

de consulter son confesseur, Eli© ne déguisa Tien»
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Son confesseur, qui était nn homme d'expérience,

lui fit remarquer beaucoup de fautes du côté de ce
jeune homme, dont elle était l'occasion, ot beau-
coup de péchés intérieurs qu'elle avait commis dans
ces entretiens, dont elle ne pensait pas même à
s'accuser.

Apolline, étonnée de tant de fautes qu'elle avait

commises, lui dit: Mai.*, mon pèrr, tout cela est-il

péché mortel ? Non, vraiment, iui dit le confesseur;

mais une âme qui craint Dieu, nt) doit-elle appré-
hender que le péché mortel ? Ensuite il ajouta :

Souvenez-vous, ma sœur, qu'en ccUe matière, tout

ce qui se passe de la>:L'if et d'iuipur dans l'esprit et

dans le cœur, dès (|u'il est de propos délibéré, est

péché mortel : et que ce serait un grand scandale
et une témérité de dire qu'un ]»ai:ier de bouche
donné et reçu par sensualité, n'est qu'un péché
léj^er. Telle est la doctrine de l'E^iise do J. C.
Ah ! mon Dieu, s'écria Apolline en soupirant, j^ti
donc Jait tant de péc/iés ? Vous en avez fait plus
que vous ne croyez, reprit le confesseur. Vous avez
fait plus de mal depuis un mois, que vous n'en
aviez fait dans toute votre vie. L'amitié que ce
jeune homme avait pour vous et colle que vous
aviez pour lui, vous a été funeste ; s'jI vous avait
plongé un poignard dans le cœur, il vous eût fait

perdre la vie du corps, mais il ne vous eût pas fait

tant de tort qu'il vous en fait, en vous exposant à
perdre votre âme. Il est temps de vous relever de
vos chûtes et de prévenir de plus grands maux.
Apolline ne pouvant retenir ses larmes, interrom-

pit son confesseur, et lui dit
;
je vous prie, mon

père, de me différer pour quelques jours l'absolution,

et de me donner du temps pour gérnir sur mes infi-

délités, et pour ôter de mon cœur cette dangereuse
attache, afin qu'étant mieux disposée, je reçoive
avec l'absolution, plus de grâces pour me soutenir

dans la crainte de Dieu. Le confesseur y consentit
<»t lui donna des avis prudents pour la suit9<

;**
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Apolline, au sortir du tribunal de la Pénitenc©,
alla se prosterner au pied de l'Autel, et versa une
abondance de larmes en présence de J. C. Quoi !

mon DieUf disait-elle, faut-il que je vous ait déplu
et que pour si peu de chose je me sois exposée à me
perdre! Elle rappela dans son esprit tout ce que
lui avait dit sa charitable compagne, et sur le champ
elle alla lui faire part de son changement. En l'a-

bordant elle se jeta à son cou : ah ! lui dit-elle, que
je vous ai d'obligation ! sans vous je courais à
ma perte sans y prendre garde

;
je ne connaissais

pas les péchés et les aîlaches qui étaient dans mon
cœur; mais à présent je les reconnais et j'en rougis.

Je vous demande pardon, ma chère amie, du scan-
dale que je vous ai donné, et d'avoir si mal reçu
hier les paroles que voire charité vous inspirait de
me dire

;
je vous prie de m(3 continuer votre amitié

et vos avis ; ils ne seront p;is sans fruit.

Quelques jours après, le jeune homme retourna

voH' Apolline. ^ Retirez-vous, lui dit-elle avec une
sainte colère; si j'ai eu la faiblesse de vous per-

mettre des libertés qui ne conviennent point à un
jeune homme craignant Dieu, ni à une fille chaste,

de ma vie je n'y retomberai. Les moments que
j'ai passés avec vous seront, le reste de mes jours,

le sujet de mes gémissements et de ma douleur.

Ce jeune homme lui fit ses excuses, il prit congé et

ne lui parla plus. Ce reproche d'Apolline fut utile

à ce jeune homme ; il y fit des réflexions, et vécut
dans la suite avec plus de retenue.

Cet exemple vous apprend deux choses, lo.

Qu'une amitié dangereuse, surtout entre personnes
de différent sexe, peut vous perdre. 2o. Que vous
devez écouter et suivre les avis de ceux qui vous
aiment pour votre bien, et avoir des amis qui voua
portent à la vertu, et qui vous avertissent de vos

défauts.

pai

de

là
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CHAPITRE XVIIl.

lo.

>nnes
vous
vous
vous
vo»

Du Mensonge.

I. Le mensonge est toujours péché,
parce qu'il est toujours contre la conscience

de celui qui parle ; et quoiqu'il ne soit pas
toujours péché mortel, néanmoins Phabi
tude de mentir n'est pas une chose légère

;

cette habitude ouvre la porte à une infinité

de désordres.

Les menteurs habituels sont pour l'ordi-

naire des esprits doubles, qui disent d'une

façon, et pensent d'une autre
;
qui ne s'ou

vrent point, qui agissent par finesse et par

détours, et qui se déguisent. Un homme
de ce caractère est ordinairement fourbe

et trompeur dans sa conduite, infidèle dans
ses promesses, dissimulé dans ses desseins,

flatteur et lâche quand il faut dire la vérité,

hardi et eifronté à produire ses mensonges,
impudent à les soutenir, artificieux pour
cacher ses entreprises. Il est enfin défiant,

juge mal des autres, parce qu'étant dans
l'habitude de se déguiser et de mentir, il

croit aussi que les autres mentent toujours

et se déguisent.

Un esprit adonné au mensonge est ca-

pable des plus grands vices ; il sera im-
posteur et médisant, mentira facilement

dans les plus grandes choses, sera même

'

!
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parjure dans les petite»; il assurera ses

mensonges avec serment, et fera ainsi un
péché mortel d'une faute quj d'ailleurs ne
serait peut-être que vénielle.

la détestable qualité que d'être men-
teur ! L'Ecriture dit que Dieu l'a en hor-

r('Hr^ ('(le les lèrras {/ni serrent an tnensonge

lui sont en ahominiilion ; qiCd perdra, ceux
qui sont adonius an }nenson(/e ; qne, parmi
les hommes, /e m.rnson(/e est nne infamie

4JIIJ. se tronre toujours dajis tes esprits dé-

réf/tés et nifd in simils, qn'nn larron est

pins e.rcusnb'e qn un menteur, et que Pan
et l'antre mériteront la punition.

.

Ce vice odieux est le vice du démon
;

c'est lui qui s'en est servi le premier; il en
est le père et l'auteur. Et de même que la

vérité vient de Bien, dit saint Augustin,

le }n ensonge lire son ori(/i^*e de Satan. Et
saint Annbroise ajoute, que ceux qui aiment
le mensonge, sont les enfants de ce détestable

père. Les enfants de Dieu aiment la vérité

et ceux qui aime.it la vérité sont aimés de
Dieu. ^

.

IL Fuyez donc ce vice pernicieux, sur^

tout dans deux occasions : Premièrement,
lorsque vous parlez d'une chose de consé-

quence, qui intéresse le prochain. Ceux-
là pèchent grièvement en ce point, qui

déguisent et qui trompent dans les affaires,

dans les ventes ou achats important» ; ceux
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qui nient certaines dettes», qui nient des
quittances qu'ils ont reçues, qui par ca-

lomnie imposent un crime faux à leur pro-

chain. O qu'un homme a Tâme basse et

noire, qui perd ainsi son àme par le men-
songe, pour un vil intérêt ! Oh mon fils !

ne tombez jamais dans ce désordre.

Secondement, évitez le mensonge quand
vous parlez à une personne qui a autorité

sur vous
;
par exemple, à un juge qui vous

interroge juridiquement. Le mensonge
alors est un parjure et une imposture qui
est bien griève, soit à cause du respect que
vous violez, soit à cause des suites funestes

et du tort que ces fiiux serments et ces

mensonges causent à vous-même el à

autrui.

En un mot, à qui que ce soit que vous
parliiz, quand même ce serait pour éviter

un grand mal et un châtiment, ne dites

jamais un mensonge de propos délibéré.

Aimez la vérité et la sincérité dans tous

vos discours. l'aimable qualité dans une
jeune personne, quand elle, n'ose dire un
mensonge ! Le jftsfe^ dit le Sage, délestera

le niensonfje. Demandez à Dieu qu'il vous
préserve de ce vice, et faites-lui souvent

la prière de Salomon : Mon Dieu, éloignez

de mon esprit la vanité et les paroles du
mensonge.

• i i i

•^





^aJ

i^^

^^J^ w- ^o^

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

fe

'^.<.^
£/ A!^

/.

'4^

V
'v ^ ^^â

^.

fe,

r/-

1.0

l.l

1.25

ltf|2e 125
150 "^^ ffln^K

Mut.

1.8

U IIIIII.6

V]

•7]

,p>

^

/:

f
'^

y Hiotographic

Sciences
Corporation

33 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503



?

(/.

î



1^1 »ï

1

[ 1

*

1-i.<!»l'

186 CHAPITRE DIX-HUITIÈME.

EXEMPLE.
f -• ' »^f I

• w f t-|

Peut-on voir des sentiments plus généreux et plus
"

sincères que ceux d'un saint évêque dont parle saint .

Augustin? Celait PEvêquo Fiimns. Il cachait»

par charité un homme qu'on cherchait pour mettre à ».

mort. Les officiers do l'empereur demandèrent à
cet évêcpie où était cet homme. Je ne puis pas
vous répon^îrn, lenr dit l'évêque, parce que je ne
puis ni mentir, ni découvrir celui que vous cherchez.
On fit souffrir à P'irmu.s do cruels tourments, pour
savoir de lui où était cet homme ; on le menaça '

même de la mo;t. Je sais souffrir et mourir^ leur >;

dil-^l, maisje ne saii^ point parler quand il s^agit]
de parler contre la vérité ou contre le prochain.
On le présenta à l'empereur, qui ayant admiré la

vertu de ce saint évoque, le renvoya, et fit grâce
à celui qu'il cachait chez lui. Voua voyez par cet

exemple, qu'il vaut mieux souffrir la mort que de
dire un mensonge et que do blesser la charité du
prochain.

AUX IIE EXEMPLE. n

Vous verrez dans les deux exemples suivants des
punitions tragiques du mensonge. Quelques pau-
vres ayant rencontré saint Jacques, évêque de
Nisibe, le prièrent de leur donner quelque chose
pour aider à enterrer un de leurs compagnons qui
était mort. (C'était un impudent mensonge, parce
que le compagnon, était vivant et contrefaisait le

mort.) Le Saint leur donna l'aumône, mais Dieu
punit leur mensonge et leur tromperie. Dans le

temps qu'ils disaient au compagnon qui contrefaisait

le mort de se lever, il rendit l'esprit, et mourut vé-
ritablement. i.>^ >

/ )

Ml
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avtffO{f'' P.iTi''
AUTRE EXEMPLE.

V)'':fi:} XiO

L'Ecriture Sainte rapporte, qii'Ananie et Saphire
sa femme ayant dit un mensonge à saint Pierre, ils

tombèrent, en punition, morts à ses pieds. Crai-

gnez que Dieu ne vous punisse pour vos men-
songes.

«jrrt'jj
'

• 1 i

n^r VM -.vi^H^pjTI^E XIX. -

De la nécossité d'avoir un bon Confesseur et Guide dans les

voies du S^i'ut.
:rr< f

;W ^ ^H

I. Le chemin du salut est un chemin
difficile et dangereux ; vous avez donc be-

soin d'un guide pour y marcher. Si un
aveugle conduit un antre ateifr/lè. dit le

Fils de Dieu, ils tomberont tons denx dans
la fosse ; et à plus forte raison, si un aveu-

gle se conduit lui-même dans un chemin
qu'il ne connaît pas. Malhenr à ceint qui

va seul, dit le Sage, pftrce qne s'il vient à

tomber, il n^a personne qui le relève : c'est

pour cela que le Saint-Esprit avertit si

souvent les honimes de ne pas sefier à leurs

propres lumières ; que celui qui s'appuie

sursonjuf/ementy est un insensé; que c'est

le propre des fous de se fier à eux-mêmes ;

et qne le sage se conduit en tout par les con-

seils d^an homme prudent. ;^

Choisissez donc, jeunes gens, un Con-
fesseur habile et un guide éclairé, qui

vous conduise dans la vertu, et qui vous

rti-
.
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! Il

Ihi

J!«:,

I
^

en enseigne les maximes
;
qui vous montre

ce que vous devez fuir et ce que vous de-

vez faire, et qui vous remette dans le che-

min du Ciel quand vous vous en éloignez;

qui vous avertisse des pièges de l'ennemi
;

qui vous apprenne à résister aux tentations
;

qui vous éloigne des compagnies perni-

cieuses, et vous en fasse connaître les dan-
gers

;
qui vous fasse craindre le péché, et

V9US apprenne à aimer Dieu. Tels sont

les avantages que vous trouverez sous la

conduite d'un bon confesseur.

ÏI. Ayez un grand respect pour lui ; il

est l'Ange visible par lequel Dieu vous
parle. Ayez confiance en ses conseils

;

soyez exact à pratiquer ses avis, et rendez-

Jui compte de l'usage que vous en aurez
fait. N'ayez point de honte de lui déclarer

vos tentations, vos penchants et vos péchés,
même les plus secrets. Gard .vous bien

de tomber dans le piège de certaines gens,

qui étant coupables de quelques grands
péchés, vont se confesser à un autre, par
une sotte honte de déclarer un péché à
leur Confesseur ordinaire : agir ainsi, c'est

rendre inutile la conduite d'un Confesseur,
et s'exposer à tomber dans beaucoup
d'autres péchés, et peut-être à se perdre.

Ayez envers votre Confesseur la con-

fiance qu'un enfant a pour son père, et

qu'un malade a pour son médecin ; dé-
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couvrez-lui tout le bien et tout le mal qui
est en vous ; ne faites rien de conséquence
sans le lui communiquer, surtout lorsque

vous délibérez sur le choix d'un état de
vie,

III. Mais, pour trouver ce bon confes-

seur, ce directeur fidèle et zélé, il ne faut

pas le choisir au hasard, ni sur la parole

de certaines gens qui ne cherchent que des
Confesseurs faciles, et qui décrient les

Confesseurs^ exacts et prudents : Il fanty
dit Saint François de Sales, le choisir

entre dix mille^ et le demander à Dieu,
Priez le Seigneur de tout votre cœur de
vous faire connaître celui qu'il vous des-

tine. Allez à ce Confesseur, non pas par
une confiance naturelle, mais uniquement
pour votre sanctification. ^

Votre Pasteur est pour l'ordinaire le

meilleur pour .vous : lo. Parce que vous
connaissant mieux qu'un autre, il vous

donnera des avis plus sûrs et plus conve-

nables. 2o. Parce qu'étant plus obligé de
répondre à Dieu de votre âme, qu'un autre

Confesseur, il aura plus de zèle pour vous
conduire à Dieu. 3o. Parce qu'à raison de
son ministère de Pasteur, il a plus de
grâces selon l'étendue de ce saint minis-

tère, et par conséquent Dieu lui commu-
nique plus de lumières pour vous diriger.

Si vous avez des raisons légitimes de ne

H

^ I
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pas VOUS adresser à votre pasteur, priez-le^

ou priez quelques personnes éclairées, de
vous indiquer un Confesseur qui sort selon

l'esprit de Dieu ; et quand vous l'aurez

trouve, ne le cliangez pas facilement et

sans de bonnes raisons. Ce n'est pas un
moyen de se corriger, que d'aller, sans

discernement, tantôt à un Confesseur, tan-

tôt à un autre. Si néanmoins votre Con-
fesseur ordinaire est absent, adressez-vous
à un autre : son absence ne doit pas vous
empêcher de faire votre devoir.

IV. Si votre Confesseur use quelquefois

envers vous d'un peu de sévérité, n'en

murmurez pas et ne le quittez pas pour
cela ; les médecins trop doux ne guérissent

pas les plaies invétérés. S'il vous dit

quelque chose qui ne vous fasse pas plaisiy

c'est pour votre avantage. S'il vous lais-

sait vivre à votre fantaisie, il vous rendrait

un mauvais office, en vous laissant courir

^ i if Ai t.' iJuà votre perte.

Quand il vous diffère l'absolution, lors-

que vous êtes dans l'habitude ou dans
l'occasion du péciié, vous devez lui en
savoir bon gré ; c'est afin que vous vous
en corrigiez et que vous n'abusiez pas du
Sacrement. Vous devriez même, lorsque

vous n'êtes pas disposé à mieux vivre et à
changer de vie, sur tout si vous avez quel-

que dangereuse habitude, prier vous-même
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votre confesseur de vous différer l'abso-

lution, afin que vous preniez du temps pour
vous disposer par la prière et par l'amen-
dement à recevoir une absolution salutaire.

Souvenez-vous d'un exemple mémorable
que l'Ecriture rapporte du Roi Joas. Ce
Roi avait été élevé par le Grand-Prêtre
Joïada dans la crainte de Dieu, depuis
l'âge de sept ans jusqu'à quarante. Pen-
dant tout ce temps il vécut saintement, et

l'Ecriture en attribue la cause à la con-

duite de ce saint homme. Joas, dit le

texte sacré, se comporta salntemetit de-

vant Dieu, tant qiCil fat enseigné par JoaMa
le Grand- Prêtre : mais Joaïda étant mort,

ce malheureux Prince n'étant plus retenu

par les sages conseils de son saint Maître,

s'abandonna aux désordr(?s d'une vie cri-

minelle, et attira sur lui de grands mal-
heurs, et une mort misérable. <^

Cet exemple vous apprend combien est

avantageuse et nécessaire la direction d'un
guide fidèle et prudent dans le chemin de
la vertu. ^ Mi^*'^»

CHAPITRE XX.

Tous les fidèles, et surtout 'es jonnos gona doivent so con-

fesser Eouvent.

Un des plus importants avis qu'on puisse

donner à tous les Chrétiens, et surtout

il

il
,1»
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aux jeunes gens, c'est de se confesser sou-

vent : en voici trois raisons.

1. Parce que, quoique vous puissiez

vivre quelque temps sans tomber dans le

péché mortel, néanmoins, sans la confes-

sion fréquente, vous ne pouvez éviter

beaucoup d'autres péchés, qui, étant né-

gligés, vous conduiront peu à peu aux
mortels. ; nr; i

2. Sans la confession fréquente, vous
vous engagerez insensiblement dans des
habitudes périlleuses, ou dans certaines

occasions que vous croirez innocentes, ou
sans danger; et si vous n'êtes averti du
piège, tôt ou tard elles vous feront tomber
dans quelques grands crimes : or c'est en
découvrant souvent votre conscience à un
Confesseur, que vous connaîtrez par ses

avis les dangers du salut, et que vous con-
serverez votre innocence. --r vh

3. Vous serez souvent attaqué de tenta-

tions, et surtout con're la chasteté : or il

est impossible que vous y résistit^z long-

temps sans la confession fréquente, et sans

les avis d'un prudent Confesseur. \ oilà

le grand remède contre les coups que l'en-

nemi vous porte : celui qui néglige le re-

mède, tombera dans la maladie^ et de la

maladie dans la mort, dit le Sage.

Le démon n'a point de piège plus dan-
gereux pour perdre les jeunes gens, que de
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\eM rendre muets sur les secrets de leur

conscience ; afin que dans ce pernicieux

silence, ils ne trouvent ni secours pour ré-

sister aux tentations, ni moyens pour se

retirer du vice. Le péché, dit saint Ber-

nard, est bientôt yuéri quand il est déclaré,

mais il ^augmente par te silence. Si on le

découvre^ de grand il derient peiit ; si on

le cache, it devient plus grand. O qu'on

est aveugle quand on fuit les Sacrements !

c'est fuir la vie, et chercher la mort de son

âme. , .
.

«n»-'

î;

CHAPITRE XXI.

Autres avis touchant la Confession.

I. Si VOUS êtes dans Phabiîude du vice,

et si vous avez des tentations fréquentes,

confessez-vous tous les mois. Mais, pour
être parfait, vous devez vous confesser plus

souvent, surtout lorsque les tentations

vous attaquent plus fortement.

N'imitez pas ceux qui ne pensent à se

confesser que lorsqu'ils ont succombé à une
tentation. N'est-ce pas une folie de ne
penser au remède, qu'après qu'on est

tombé dans une maladie mortelle, quand
on peut la prévenir par ce même remède ?

Employez le remède avant la maladie, dit

le Sage.
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Gardez-vous de suivre l'exemple de ceUx
qui étant tombés, au lieu de se relever

promptement, se laissent de nouveau aller

au péché, et négligent de se confesser, par
honte ou par lâcheté, ou pour attendre

l'occasion d'une grande Fête. Ce délai est

cause que plusieurs retombent dans de plus

grands désordres. Il ne faut point perdre

courage pour être tombé ; relevez-vous de
vos propres chûtes, pour veiller avec plus

de précaution sur vous-même. '.->;/

II. Le démon, pour vous empêcher de
vous confesser, vous suscitera des obsta-

cles. Tantôt il vous persuadera qu'il y a
trop de peine ; tantôt que vous n'êtes pas
assez préparé ; tantôt que vous n'en avez
pas besoin ; une autre fois il fera naître

une affaire. Souvent il vous donnera du
dégoût de la confession, et peut-être tâ-

chera-t-il de vous en retirer par celte fu-

neste honte qu'il a coutume d'inspirer aux
jeunes gens qui craignent quelquefois de
passer pour dévots, tandis qu'ils n'ont

point de honte de passer pour libertins.

Enfin il n'y a point d'artifices qu'il n'em-
ploie pour vous éloigner de la Confession.
Mais, au nom de Dieu, passez sur tous ces

obstacles, et regardez comme une des plus

dangereuses tentations de l'ennemi toutes

les pensées qui vous éloignent des Sacre-

ments, ,
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III. Faites une confession générale avant
votre première communion, et lorsque

vous vous disposez à prendre un état de
vie. Si vous avez eu le malheur de cacher
par honte des péchés mortels avec connais-
sance, il faut dt puis ce temps réitérer vos
confessions, parce qu'elles ont été sacri-

lèges. De môme si vous avez vécu plu-

sieurs années dans des habitudes de ran-..

cune, d'impureté, d'ivrognerie, de jure-

ments énormes, etc., je vous conseille de
répéter les confessions que vous avez faites

en cet état ; c'est quelquefois même une
nécessité, parce que les confessions faites

sans amendement, dans des habitudes
mortelles, sont ou nulles ou suspectes.

CHAPITRE XXII.

Avis plus particuliers pour la Confession.

I. Examinez-vous principalement sur les

péchés auxquels vous avez plus de pen-
chant. Examinez-vous avec sincérité et

avec humilité, mais sans scrupule, sans

trouble et san^ inquiétude.

Excitez-vous ensuite avec confiance et

avec amour au regret d'avoir offensé

Dieu, et demandez-lui pardon de tout votre

cœur, en implorant son secours et sa clé-

mence. '
'

' c
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Approchez-vous du confesseur avec beau-
coup de respect et de modestie, vous re-

présentant que vous allez comparaître
devant Dieu et devant votre Juge, pour
demander miséricorde. Si vous êtes obli-

gé de rester longtemps auprès du Tribunal
avant que d'être confessé, ne vous en in-

quiétez point, et ne vous dissipez pas
;

tenez-vous dans une posture humble et res-

pectueuse, priant Dieu, ou lisant quelque
livre qui vous inspire des sentiments de
pénitence.

Déclarez vos péchés au confesseur, hum-
blement, clairement, simplement, et en
peu de mots. 11 y en a qui expliquent trop

de choses dans leurs confessions, et qui

racontent trop de circonstances ; c'est scru-

pule et perte de temps. D'autres, par ma-
lice, ne disent leurs péchés qu'à demi, et

attendent que le confesseur leur demande
le reste ; abus qui fait souvent des confes-

sions nulles ou sacrilèges. T

• Gardez-vous bien de cacher aucun péché
mortel dans la confession, de propos dé-

libéré. Ce malheur arrive quelquefois aux
jeunes gens pour certains péchés déshon-
nêtes qu'ils n'osent déclarer. Une crimi-

nelle honte leur ferme la bouche, et les

tient dans un état de sacrilège. Ne tombez
jamais dans ce malheur ; il vaudrait mieux
pour vous n'avoir jamais vu le joui\,';^^~^"j
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No- cherchez pas dans vos confessions

d'être estimé de votre confesseur, mais
d'être purifié de vos péchés, et instruit

dans le chemin du salut,

II. La déclaration de vos péchés étant

faite, écoutez attentivement les instructions

et les avis de votre confesseur. Ne faites

pas comme plusieurs qui s'occupent à re-

chercher quelques péchés, pendant que le

confesseur leur parle. Cette faute peut
faire perdre le fruit de la confession.

Avant que le confesseur vous donne l'ab-

solution, et pendant qu'il la donnera, de-

mandez pardon à Dieu de vos péchés, avec
un vif regret de les avoir commis, et avec
une sincère volonté de changer de vie.

Souvenez-vous que sans la contrition il n'y

a point de Sacrement ; mais excitez-vous

sans trouble et sans inquiétude, et laissez

ensuite le tout à la miséricorde de Dieu.
'

III. Quant à la pénitence, écoutez-la

avec attention, lorque le confesseur vous
l'impose ; acceptez-la avec docilité, croyant
que vos péchés en méritent incomparable-
ment plus ; accomplissez - la j^ans négli-

gence, et avec fidélité.

Les bonnes œuvres imposées par le con-

fesseur, sont plus méritoires et plus effi-

eaets que les autres œuvres volontaires.

''[} i,

ni

4

m
•VI

il

I >

;

PL

, ^

1-1!

V



ma '

If'' ;'

I'
-1

M

198 CHAPITRE TINGT-DEUXIEME.

EXEMPLE.

Oa ne voit guèrcs d'exemple plus instructif pour
Jes Pénitents et pour les Confesseurs!, que l'exemple
suivant rapporté par un célèbre auteur de Théo-
logie. Un homme de qualité, ne pouvant obtenir

l'ab.>olution de son Pasteur ni de plusieurs Pères
Jésuites à qui il s'adrest^a, parco qu'il ne voulait

point quitter .^es usures, ni mettre fin à ses crimes,

trouva enfin un confesseur qui lui dit que ceux qui

lui avaient refusé l'absolution étaient des scrupu-
leux, et qu'il la lui donnerait II se confessa quel-
ques aanéeo à ce Coi!fL;i-;<cur, et le faisait même
éouvent nianger à sa table. Cet homme étant

tombé dangereusement malade, on courut aussitôt

avertir son Confesseur , mais pendant ce temps le

malade mourut. Le Confesseur étant en chemin,
cel homme lui apparut, et lui dit : Où allez-vous,

mou Père ?

—

J'allais vous confesser, parce qu'on
m'a dit que vous étiez en danger. " N'allez pas
" plus loin, reprit l'autre

;
je viens de mourir et je

** suis condamné à l'enfer pour les péchés que
" vous m'avez laissé commettre pendant tant d'an-
*' nées. Vous êtes en partie la cause de ma perte.

" "Vous êtes indigne du sacré ministère que vous
" exercez, et que vous profanez ; si vous aviez eu
*•' plus de zèle pour mon âme, si vous ne m'aviez
" donné l'absolution avec tant de facilité, si vous m'a-
*' viez donné des avis, el des moyens pour me re-

*' tirer du vice, j'en aurais profité et je serais sauvé.
'* Puisque vous avez eu tant de part à mes péchés
" par votre criminelle facilité à me laisser vivre
** dans le désordre, il est juste que vous en par-

" tagiez aussi la peine." £n même temps la terre

s'ouvrit sous leurs pieds, et tous les deux furent

engloutis. Le compagnon du Confesseur, tout

consterné et hors de lui-même, annonça dans le

lieu cette tragique aventure. Cette histoire fut ra*

'Jr
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contés dans un sermon devant PArchidiic d'Autriche
Albert, par un Religieux de la compagnie de Jésus

;

ce prédicateur assura qu'il l'avait apprise d'un sa-

vant homme, qui lui dit qu'il connaissait parfaite-

ment la perjyonne et le lieu où elle était arrivée.

AUTRE EXEMPLE.

Saint Anton in rapporte un événement tragique au
sujet des confessions sacrilèges. Une fille âgée de
dix-huit on vingt ans, ayant cDché par honte à son
confesseur un péché d'impureté qu'elle commettait
seule, et qu'elle avait appris d'une compagrte, ce
péché alarmait tellement su conscience et lui cau-
sait de si cruels remords, qu'elle en perdait le som-
meil

i
mais la honte lui fermait toujours la bouche

en confession. Elle se fit Religieuse pour mettre
sa conscience en repos, espérant qu'en faisant de
grandes pénitences en Religion, elle en obtiendrait

le pa^'don sans le confesser. Etant au lit de la mort,
son péché se représenta à son esprit plus vivement
quejamais, et sa conscience toujours plus alarmée
la tourmentait horriblement, et la pressait de dire

ce péché au Confesseur : mais elle eut encore la lâ-

cheté de le cacher, et mourut en cet état. (Tant il

est vrai qu'on meurt comme on a vécu, et que quand
on abuse des grâces, et des Sacrements pendant la

vie, on en abuse ordinairement à la mort.) Cette
Religieuse hypocrite passait pour très-vertueuse et

futregrettée de toute la Communauté.
Trois jours après sa mort, elle apparut à une de

ses amies dans un état aflTeux, et lui dit ces pa-
foples : " Ne priez plus pour moi, ma sœur, je
" suis damnée pour un péché d'impureté que j'ai

" commis seule : il m'était facile d'en obtenir pardon
" en le confessant, mais une criminelle honte me
" l'a toujours fait cacher ; et en abusant ainsi de la
*^ confession; Qt du sang de J. C; je me suis attiré 1«
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900 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME.

« la plus sévère damnation." Elle poussa un grand
cri, et disparut.

Sans les Sacrements, ou ne peut se sauver, tnaia

malheur à ceux qui en abusent ! '

'

CHAPITRE XXIII.

.
,

.-. De la sainte Communion. .,

Jésus-Christ, par un effet de sa grande
miséricorde, a institué le Sacrement de

» Pénitence pour purifier notre âme et pour
remettre nos péchés. Mais il fait pour
nous quelque chose encore de plus admi-
rable. Par un excès imcompréhensible
de son amour, il nous a laissé dans Pa-

dorable Sacrement de l'Eucharistie son

corps et son sang, pour servir de nourri-

ture à nos âmes, pour nous conserver dans
la grâce, et pour nous conduire à la vi«

éternelle.

La sainte Communion est donc un
moyen efficace pour se sanctifier ; et, si

vous avez un vrai désir de vous sauver,

vous devez, autant qu'il est en vous, vous

rendre digne d'en approcher souvent. Si

vous ne mangez ma chair ^ dit J. C, et si

vous ne buvez mon sang, vous n^aurez point

la vie en vous.

C'est dans cette source vivante que vou»

puiserez abondamment tous les secours

pour acquérir les vertug. Vous cherchez
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la sagesse, et voua recevrez la sagesse
éternelle. Vous demandez la pureté, et

vous recevrez ici le Dieu de la pureté

même. Vous avez besoin de grâces, et

vous recevrez ici l'auteur de toutes les

grâces. Vous avez besoin de forces dans
les tentations et dans les dangers, et vous
recevrez ici le pain de vie et le pain des
forts. Ne refusez donc pas la grâce de ce
divin Sauveur, qui se donne à vous par
un amour ineffable. C'est une marque
qu'on n'a aucun désir de son salut, quand
on néglige un moyen si puissant et si saint,

qui contient l'auteur même du salut.

II. Quoiqu'on ne puisse pas prescrire

en général un temps pour la Communion,
parce que cela dépend de l'état d'un cha-

cun, je vous dirai néanmoins qu'il est à
propos de communier ordinairement tous

les mois. Si vous vous confessez plus

souvent, vous prendrez pour la Communion
l'avis de votre Confesseur, qui vous la per-

mettra plus souvent ou plus rarement,
selon que vous aurez de zèle à en profiter,

d'ardeur à vous en approcher, et de fidé-

lité à vous corriger.

On ne peut communier trop souvent,

qaand on le fait avec de saintes disposi-

tions, et l'Eglise vous y exhorte. Mais
comme la santé ne consiste pas à manger
soi^yenti mais à profiter de c« qus To^^

1
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mange, de même aussi la sainteté ne con-

siste pas précisément à communier sou-

vent, mais à profiter de la Communion.
Vivez donc de telle sorie^ dit saint Am-
broise, que vous méritiez de recevoir tous

les jours ce pain divin. ' jî - • .^ FUity

Prenez garde de ne jamais communier
indignement et en état do péché mortel

;

il vaudrait mieux pour vous n'avoir jamais
été. Que Chomme s'éprouve soi-mêmey dit

Siaint Paul et qu^il mange de ce pain : car

celui çni mange et boit indignement le Corps
et le Sang du Seigneur, boit et mange son

jtigement. Les exemples suivants vous
feront comprendre le malheur d'une sa-

crilège Communion. • * '» ^ * • v, V\j b^

- Si vous communiez souvent, tâchez de
purifier votre cœur de plus en plus des

péchés véniels. A l'exemple des Saints

dont vous verrez ci-après quelques exem-
ples, vous pourrez quelquefois, pour vous

mieux disposer, différer quelques jours

votre communion. Si votre confesseur

vous la diffère lui-même, soumettez-vous

a ses avis.

EXE^ÏPLE.
t^îil

De quelle horreur ii'est-on pas saisi, lorsqu'on

pense au sacrilège que commit Judas, et aux fu-

nestes suites de sou indigne communion ? L'E-
vangilenous apprend qu'aussitôt que Judas eûtcom-

muniéi le démon entra dans I9 corps de ce malhes*

]''
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reuX) qui alla ensuite trahir et livrer J. C. Après
ce crime il se désespéra, et s'arracha enfin lui-

même la vie. Voilà l'effet du premier saorilége
j

un Disciple de J. C, possédé du démon ; un Di6u
trahi et vendu ; un Apôtre désespéré et perdu. -

! ^. .. AUTRE EXEMPLE. k i. ' I f* 4 'f '.--II' ri V 1 iAnl t

Saint Cyprien, Archevêque de Carthage, a été

témoin de plusieurs événements mémorables arri-

vés au sujet des Communions indignes, dont il nous
a laissé lui-même l'histoire dans ses livres. C'é-
tait la coutume alors de faire communier les petits

enfants, et de leur donner du vin consacré. Une
petite fille qui était encore à la mamelle, fut

agitée de convulsions au moment qu'on la présenta

à la communion, et criait comme si on lui eût dé-
boîté les os. Aussitôt qu'elle eut pris du Sang dû*

Sauveur, elle le vomit avec de grandes et de nou-
velles convulsions. Cet enfant était innocent, et

n'avait point encore péché ; mais des idolâtrçs, par
moquerie de no^ saints Mystères, avaient fait avaler

à cet enfant du pain qui avait été offert aux idoles 5'

c'est pour cela que le Sang du Seigneur ne put de-
meurer dans la bouche et le corps de cet enfant,

qui avaient été ainsi infectés et souillés. combien
plus le Sauveur a-t-il d'horreur do demeurer dans
une ame souillée du péché mortel !

Saint Cyprien rapporte aussi qu'une femme cou-

pable d'un crime énorme s'étant approchée en cet
état de la sainte Table, et ayant communié, elle se
sentit dans le moment comme étouffée ; et après
plusieurs horribles tremblements, elle tomba mortfe

sur la place. Et qu'une autre approchant du Sanc-
tuaire pour communier, il en sortit une flamme qui

l'empêcha d'avancer et de recevoir la sainte Eucha-
ristie. C'est ainsi, dit .^aiiit Cj'prien, que Dieu en
punit exemplairement quelques-uns uu çe monde|
pour rendre ies autres sages,

n .
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Saint Ambroise défendit à son diacre Géronce
d'approcher des saints mystères, et de communier,
jusqu'à ce qu'il eût expié pendant quelque temps,
par la pénitence, quelques paroles vaines et indis-

crètes qu'il avait proférées.

Saint Jean-Chrysostôme n'ayant pu réconcilier

deux personnes qui se querellaient, eut le cœur un
peu ému en voyant leur opiniâtreté. Cette émotion
de son cœur était un effet de la charité ; cependant
il n'osa ce jour-là célébrer les divins mystères, ni

communier, pour marquer qu'il faut avuir le cmur
en paix pour recevoir J.-C. Gardez-vous donc bien

d'aller à la sainte Table, si vous avez un ressenti-

ment volontaire contre quelqu'un.

Sainte Thérèse disait que tout ce qui l'animait et

la soutenait le plus dans ses persécutions et dans ses

peines, c'était la divine £ucharistie : elle trouvait

sa consolation, sou soulagement et sa force dans la

communion.
Communiez donc souvent, allez souvent à J. C.

qui désire de s'unir à votre âme ; mais éprouvez-
vous auparavant par une Confession humble et sin-

cère, et par l'amendement, et pratiquez les avis

suivants. , ...v,. ,

.

CHAPITRE XXIV.

Avis pour bien communier.
; , .

,

,

I. Demandez à Dieu le soir précédent,

et dans votre prière du matin, la grâce de

recevoir dignement ce Sacrei^nent auguste ;

afin qu'une action si divine, qui doit vous

sanctifier, ne serve pas à votre condam-

nation. Occupez votre esprit et votre cœur
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dans la pëft'iàëe de cette grande attîon ;

et dites en vous-même ce que Da>id disait

lorsqu'il se préparait à bâtir un temple à
Dieu : C^est ici une grande entreprise^ dans
laquelle on prépare une demeure^ non
pas à un homme, mais à un Dieu. Oui,
mon fils, c'est à J. C. votre Dieu que voyia

préparez une demeure dans votre ântê :

il faut donc lui en préparer une qui soit

digne de lui. ",: ^y:"']\\r :''/,:. ^^'.IJ^^'f\»f^
^ IL Prenez environ une demi-Theurie avant
votre communion pour vous recueillir,- et

faites ces quatre choses : '
"*" ...ij^^.; q

1. Humiliez-vous profondément dçiVànt

Notre-Seigneur, vous reconnaissant in-

digne de le recevoir ; indigne à ca^se
de sa grandeur et de sa sainteté ; indigne

à cause de vos péchés et de votre bassesse.

Quoi, disait Salomon, après avoir bâti le

Temple, est-il possible que Dieu veuille fia"

Uier parmi les hommss ! ^^^* am<5^hovi.<>^

2. Demandez à Jésus-Christ pardon de
vos péchés, en lui disant avec saint Pierre :

Ah ! Seigneur retirez-vous de moi, parce
que je suis 7in grand pécheur.

3. Demandez-lui la grâce de vous unir
à lui avec une conscience pure, avec un
ardent amour, et un grand désir de lui

être fidèle. Si vous savez quelques orai-

sons pour la communion, vous le» réci-

terez avec attention et avec ferrenr,^

F3
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. . 4. L'heure de la communion ét^nt

'l
i^enue, quittez toutes prières vocales ; ap-

". prochez-vous de la table sainte avec mo-
,* destie, la vue baissée, sans vous presser
" pour approcher des premiers. Adorez N.
'S. avec un grand sentiment de votre indi-
* gnité ; recevez avec une amoureuse con-

nance et une profonde humilité, le Dieu
. du Ciel et le Sauveur de votre âme.

III. Après la communion ne prenez pas

C d'abord votre livre, mais entretenez-vous

l quelque temps avec votre Sauveur que vous

possédez en vous-même, et faites ce qui

1. Adorez sa grandeur infinie et sa ma-
jesté suprême dans le fond de votre cœur.

.Anéantissez-vous en sa présence par le

^plus profond respect. .;.> v1-.._k

9f' 2« Admirez sa bonté de vous venir vi-

siter lui-même, en disant : D'^oû me vient

ce bonheur que mon Dieu me vienne visiter !

. Reconnaissez que vous êtes indigne de

. cette grâce. ^ • • • ^

3. Demandez-lui de nouveau pardon de

vos péchés ; repentez-vous d'avoir offensé

. un Dieu qui se donne à vous avec tant

, d'amour et de tendresse. Protestez-lui que

' vous voulez Taimer, et que rien ne sera

1 jamais capable de vous séparer de lijii.

. Dans ces heureux moments où vous pos-

r aêdez votre Sauveur, représentez4ui l«s

L..
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nécessités de votre pauvre âme. Implorez
les secours de sa grâce pour résister aux
tentations, pour quitter vos attaches et vos
mauvaises habitudes, et pour avancer
dans la vertu. Dites-lui avec le malade
de l'Evangile : Ah ! Seigneur ! si vous

voulez, vous pouvez me guérir ; ou bien

ces paroles de Jacob : Seigneur, je ne vous

quitterai pas que vous ne rrCâyez donné
votre bénédiction.

4. Remerciez-le de la grâce qu'il vous a
faite de se donner à vous, et, en recon-

naissance, offrez-lui votre âme, vos puis-

sances, votre vie, tout ce que vous avez,

tout ce que vous pouvez pour l'aimer et

pour le servir. Faites ces actes avec beau-
coup de ferveur et de dévotion. C'est

surtout alors qu'il faut renouveler vos réso-

lutions, et lui promettre de tout votre cœur
de vous corriger de vos habitudes crimi-

nelles, et de quitter le péché.

5. Sortez de l'Eglise avec modestie.

Soyez le reste de ce saint jour plus attentif,

et plus recueilli dans tout ce que vous
ferez. Assistez à la prédication et aux
Offices, si vous le pouvez. Employez quel-

que temps à une lecture spirituelle et à la

visite du Saint-Sacrement. Ne conversez
pas avec toute sorte de personnes pendant
ce jour, mais seulement avec des personnes
de piété. Entretenez-vous de bons dis-

. f4
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cour», et quô ce soit là votre pins grand*

récréation pour ce jour-là.

CHAPITRE XXV.
«.>-

r Du lertr et da coucher, de lu prisro et du v6glemetit

de la Jjuroûe.

^i 1. Consacrez à Dieu les premiers mo-
ments de voire journée. Vous seriez bien

' ingrat, si vous les donniez au démon.
-j Dieu vous demande votre cœur, le démon
voudrait aussi l'avoir ; l'on peut dire que

«: celui-là en sera le maître pendi it le jour,

t qui en aura pris possession le premier, dit

-saint Jean Climaque.
l' A votre réveil, votre première pensée
** doit être de vous offrir à Dieu ; votre prc-

1 mière parole le saint nom de Jésus et de

- Marie ; votre première action le signe de

la Croix.
-• Lorsqu'il est l'heure de vous lever, ou

lorsqu'on vous appelle, levez-vous prorrip-

fe tement, et ne di8])Ulez point avee le dé-

/ mon de la paresse. Pensez que J. C.

- vous appelle.

^ En prenant de Teau bénite, priez le Sei-

^ gneur qu'il lave et qu il purifie votre âme
i-et qu'il vous pardonne vos péchés, surtout

^ ceux que vous auriez eu le malheur de

commettre pendant la nuit. En vous ha-
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billnnt, soyez toujours dans une telles mo-
deslip, que jamais on no vous trouve dans
un 6tat ind('cent. Ueppectcz le corps, et

craignez jusqu'à vos propre» regard*.

Ne manquez jamais à votre prière. Dieu
envoyait aux Juify la manne du Ciel pour
les nourrir et les fortifier ; mais c'était le

matin qu'ils devaient Ja reeueillir, pour
nous apprendre qn'* c'ent surtout le matin
qu'il laut recunllir dans la prière le»

gràees du Ciel, afin de fortifier l'àmo
contre le pdrUc pendant le jour.

Ne faites |)as voire prière avec négli-

gence : une prière faite sans dévotion n'est

pas une prière, mais une moquerie. Ob-
servez quatre choses à votre prière du
matin : f <

1. Prosterné devant la majesté de Dieu,
adorez-le comme votre souverain Maître.

3. Remerciez-le par J. C. de toutes se»

grAees.

3. Offrez à 'Dieu votre journée, votre

travail, votre étude, vos affaires et vo»

peines.

4. Demandez-lui ensuite la grâce d'em-
ployer votre journée à son service. Priez-

le qu'il vous inspire et qu'il vous conduise
dans tout ce que vous ferez, mais surtout

qu'il vous pvrsnrve du péché; et de votre

côté, promettez^lui sincèrement de ne con-

sentir à aucun. liccommandex voia» enfin
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à la sainte Vierge, à votre saint Patron,

et priez votre bon Ange d'avoir soin de

TOUS. Ajoutez à cela le Pater^ VÂve^ le

Credo^ les Litanies du saint Nom de Jésus,

et d'autres prières à votre dévotion.

Je vous conseille de penser, au moins
tous les matins, un quart d'heure, à votre

salut, après votre prière, ou bien lire avec

réflexion un livre de dévotion, afin de

prendre des mesures et des résolutions

pour ne pas tomber pendant le jour dans
vos péchés d'habitude, et pour vous cor-

riger. Vous ne vous sauverez pas sans y
penser ; le salut est une affaire qui de-

mande bien des réflexions ; vous perdez

tant de moments pendant le jour, pourquoi

vous refuseriez-vous à vous-même un
qnart-d'heure le matin, pour penser à Pu-

nique chose pour laquelle vous êtes au

monde ?

IL S'il est important de bien com-

mencer la journée, il ne l'est pas moins

de la bien finir. Dieu avait ordonné dans

l'ancienne Loi un sacrifice pour le matin et

un sacrifice pour le soir, pour nous ap-

prendre que si nous devons rendre nos

hommages à Dieu en commençant la

journée, nous le devons de même en la

finissant. Il faut faire, autant qu'on le

peut, cette prière du soir en commun avec

toute la familla assemblée. Si deux ou
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trois sont assembl's en mon nom^ dit J. C,
je serai au milieu d^eux. La méthode sui-

vante pourra vous servir de règle pour
votre prière du soir :

1. Vous adorerez Dieu.
2. Vous le remercierez de ses grâces.

3. Vous prierez le Saint-Esprit de vous
faire connaître les péchés que vous aurez
commis pendant le jour.

4. Vous examinerez ensuite votre cons-

cience, en tâchant de remarquer de quelle

manière vous avez passé la journée. Exa-
minez-vous, dit le Sage, et jugez-vous vous-

même, avant que Dieu vous examine et

avant qiCd vous juge, et vous trouverez mi-
séricorde lorsque vous paraîtrez devant lui.

5. Après l'examen de votre conscience,

demandez pardon à Dieu des péchés que
vous avez commis pendant la journée, et

prenez la résolution de n'y pas retomber le

lendemain. Si vous remarquez avoir fait

quelque faute mortelle pendant le jour, ô

mon fils ! quel malheur pour vous ! Ne
cessez point votre prière, que vous ne
l'ayez pleurée et détestée du fond de votre

cœur, afin d'en obtenir le pardon par votre

repentir ; et le plus tôt que vous pourrez,

allez la confesser. Il faut être bien aveugle
et bien endurci, d'aller prendre son repos

lorsqu'on est ennemi de Dieu. Il vaudrait

mieux dormir avec une vipère dans le sein^

F6
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OU sur le bord d'un précipice, que de
dormir avec un seul péché mortel. Si

vous mouriez en cet état pendant le som-
meil, hélas ! vous vous trouveriez éveillé

en enfer : ô mon Dieu, pense-t-on à cette

vérité !

6. Après avoir demandé pardon à Dieu,

abandonnez-vous à sa sainte volonté ; re-

commandez-lui votre âme et votre corps,

en suppliant le Seigneur de vous préserver

des accidents de la nuit, surtout du
péché et des illusions du démon. N'oubliez

pas de prier la sainte Vierge, votre saint

Ange et vos Patrons de vous protéger, et

après l'Oraison dominicale. Noire Père,

qui ête'i aux deux, etc., et autres prières,

offrez à Dieu vos suffrages pour les dé-

funts.

7. Si on voulait faire coucher les petites

filles avec leurs petits frères ou avec d'au-

tres petits garçons, quoiqu'ils soient fort

jeunes, elles feront leur possible pour s'en

défendre et pour l'empêcher, et les mères
ne le souffriront point. Les enfants ne

coucheront pas même dans un môme lit

avec leurs père et mère, quoiqu'ils soient

petits. L'un et l'autre est contraire à l'hon-

nêteté, et les suites en sont très-dange-

reuses.

En vous couchant, regardez le lit comme
votre bière «t votre tombeau, les draps

î



KEGLEMUNT DE LÀ JOUHNEE. S13

comme votre suaire, et le sommeil comme
Pimage de votre mort. Etant au lit, pro-

noncez avec respect les saints Noms de
Jésus^ de Marie et de Jo.^eph, Avant que
de vous endormir, adorez Jésus-Christ

couché sur sa croix ; et dites, en vous
unissant à lui : O mon Dieu, mon Père !

je recomjnandp mon âme enire vos mains.

Si vous êtes éveillé pendant la nuit, élevez

aussitôt votre cœur à Dieu.

lïl. Ceux qui ont à cœur leur salut, ne se

contentent pas de faire la prière du matin
et du soir ; ils y ajoutent encore le jour

d'autres saintes pratiques. Je vous con-

seille donc de vous imposer un règlement
que vous tâcherez de suivre pendant la

journée.

Réglez, autant que vous pourrez, l'heure

de votre lever, de votre coucher, de vos
repas ; ou phitôt l'obéissance doit être

votre règle.—Ayez certaines prières ré-

glées pour chaque jour : par exemple, à
l'honneur de la Passion de Jésus-Christ et

de la sainte Vierge. Faites, si vous le

pouvez, tous les jours, quelques visites au
Saint-Sacrement, quelques petites lectures

de piété, et surtout de fréquentes éléva-

tions de votre cœur vers Dieu, quelques
moriifications et quelques aumônes extra-

ordinaires pendant la semaine, si vous en
avez le moyen. Vivre ainsi par règle^ c^est

F7
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Vivre pour Dieu, dit un saint Père. Vivre
sans règle, c'est vivre sans mérite. Sou-
venez-vous, mon fils, qu'il n'y a point de
jours heureux que ceux que vous passerez

ainsi dans le service de Dieu et dans l'u-

nion avec Dieu, et qu'il n'y a point de
jours plus malheureux que ceux que vous
passerez dans le péché et dans Toubli depasse

Dieu.

\

EXEMPLE.

Ce fut par la prière que saint Antoine arriva à un
sublime degré de .«aiutelé. Il avait tant d'attrait et

de goût pour ce saint exercice, qu'après avoir long-

temps prié pendant le jour, il passait souvent les

nuits entières à méditer sur les bontés et sur les

grandeurs de Dieu, et lorsqu'au commencement du
jour il voyait briller les rayons du soleil, ce saint

Solitaire s'écriait : Ah ! beau Soleil ! pourquoi
viens-tu me distraire ? Ce grand Saint disait que
l'univers était comme un grand livre, où les plus

ignorants pouvaient lire^ et y apprendre à prier et à

connaître Dieu, parce que tous les objets que nous

voyons sont les ouvrages de Dieu, qui nous font

souvenir de Dieu, qui élèvent nos esprits à Dieu,

et qui font admirer sa puissance, sa bonté et

ses grandeurs ; mais, par malheur, nous fermons
les yeux à ce spectacle. Toutes les créatur<"S, les

fleurs, les astres, les cieux, la terre, nous mon-
trent un Dieu, et nous parlent de Dieu à leur ma-
nière ; et nous ne les entendons pas.

Une âme, qui aime à prier et à converser avec

Dieu, a une marque de prédestination : elle est

plus forte que tout l'Enfer. Si vous avez du dé-

goût dans la prière, des répugnances, des distrac*
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tions et des ennuis, ne vous découragez pas pour
cela, les plus grands Saints en ont eu

; persévérez
avec courage. Les distractions ne sont point per-
nicieuses quand vous ne les aimez pas ; loin de lâ«

lorsque vous les avez, malgré vous^ elles sont un
sujet de mérite.

AUTRE EXEMPLE.

David, ce grand Roi, comprenait que le premier
soin de l'homme doit être de rendre nommage à son
Dieu, et de le faire servir. C'est pour cela quo
tous les matins il donnait ses ordres afin que Dieu
ne fût point offensé dans son Royaume, et lorsqu'il

apprenait que quelqu'un de sa famille, ou de ses
sujets était tombé dans quelque désordre, il en pleu-
rait, et en séchait de duuleur. Il avait tellement
à cœur la prière, que toutes les nuits ils se levait

pour adorer Dieu, et passait une partie de la nuit à
gémir sur ses péchés ; de sorte que tous les matins
on trouvait son lit arrosé de larmes. Tout cela ne
suffisait pas pour marquer à Dieu son amour et son
zèle ; il portait le cilice, jeûnait presque tous les

jours ; et outre les sacrifices qu'il offrait à Dieu, il

se retirait encore sept fois chaque jour en secret,

pour adorer Dieu et pour prier ; et avec tout cela,

il ne laissait pas que de gouverner un grand
Royaume, et d'être souvent à la tête de ses armées,
pour combattre les ennemis de Dieu.
Que diront, à cet exemple, tant de personnes qui

ne sont pas chargées de tant d'affaires que ce grand
Roi, et qui cependant ne donnent presque point d©
temps à la prière, qui n'ont point de zèle pour faire

honorer Dieu dans leurs familles, qui se soucient
peu de le voir offenser? Quiconque n'a point de zèle
pour la prière, ni pour le salut de sa famille, n'en
apoinfpoar son propre salut.
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•> ,m ' <é I * CHAPITRE XXVI.

Bel disf oiitions qu'on doit aroir en s' babillant, et de la

modeetie danp les vêtements. - » :

-

I. En s'habiîlant il faut occuper son es-

prit de saintes pensées. 1. Nos habits

sont, des suites du péché ; nous devons
donc les prendre dans un esprit de péni-

tence. 2, Nos habits sont les dépouilles

et les restes des animaux, au-dessous des-

quels le péché nous a réduits : ainsi, en

les prenant, ayons des sentiments d'humi-
lité et de confusion. 3. Nos habits sont

des effets de la bonté de Dieu qui nous les

donne, tandis que tant de pauvres gens
qui valent mieux que nous, n'ont pas le

moyen de se vêtir: prenons donc nos habits

avec des sentiments de reconnaissance et

d'amour envers Bieu. ..,

II. Eq vous habillant, évitez sur votre

personne les regards curieux et immodestes,
par respect pour la présence de Dieu.

Prenez garde de faire paraître quoique in-

décence, et ne paraissez jamais devant

aucune personne de la famille, ou devant

d'autres, sans être modestement couvert.

Saint Charles avait tant d'attention sur ce

point, qu'on dit que jamais ses valetfj, ni

son homme de chambre, n'ont pu voir à nu
le boul de ses pieds.
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Ne cherchez point dans vos vêtements à
contenter votre curiosité, et n'afïectez point

de vous conformer à toutes les modes;
Imitez rofi corps comme des victimes sninieSy

dit saint Paul, et ne vous conformez pas
nii.v coutumes du siède. H y a des modes
qui sont innocentes ; vous pouvez les

suivre : mais il y a des modes qui ne res-

sentent que la mollesse, le luxe et l'orgueil;

c'est ce qu'on appelle les modes du siècle :

il ne vous est jamais permis de les suivre,

de quelque condition que vous soyez.

Les filles, en s'habillant, ne doivent

point se regarder au miroir avec affectation,

mais seulement pour la nécessité ou la

bienséance. Elles seront toujours décem-
ment couvertes, et n'obligeront point leurs

parents de leur donner des habits au-dessus

de leur condition, se tenant dans une hon-

nête médiocrité, mais avec propreté et

sans affectation. La mal-propreté est un
défaut et une marque de paresse. /. C, dit

saint Bernard, a aimé les pauvres ; mais il

n'a pas aimé les crasseux.

On ne peut trop répéter et recommander
aux jeunes gens, surtout aux filles, de s'ha-

biller avec modestie et avec simplicité. La
vanité, le luxe des habits et des parures,

est un des plus grands désordres du sexe,

et le plus dangereux écueil à la pudeur.

Plus elles ont soin de parer leur coips, pluai
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leur âme est négligée
; plus elles ont envie

de plaire au monde par leur agrément et

par leur beauté, plus elles sont difformes

aux yeux de Dieu. Quelle foUie de cher-

cher à plaire à des créatures, en se faisant

haïr de Dieu !

Celles qui affectent d'aller sans mouchoir
et de paraître la gorge nue et les épaules
découvertes, sont criminelles ; les mères
qui le souffrent, même aux petites filles,

ne sont pas innocentes. Les personnes du
sexe qui disent qu'elles n'ont point de
mauvaises intentions en s'habillant de la

sorte, doivent se souvenir, que si leur in-

tention est innocente, leur action ne l'est

pas ; et que si elles se croient sans péché
à ce sujet, elles se trompent

;
parce qu'elles

se rendent coupables des regards d'autrui

qu'elles s'attirent, et dont elles répondront
à Dieu. U^te fille ou une dame vêtue sans

modestie^ est, dit saint Bernard, Corgane
dont Satan se sert pour perdre les âmes.

Le démon se place dani; ses yeux, sur son

visage, sur sa personne, pour exciter les

regards et les désirs impurs. Oh ! que la

conscience d'une fille qui n'ouvre pas les

yeux sur de tels désordres est dans un état

dangereux ! Quel horrible compte ne ren-

dront pas à Dieu les mères et les confes-

seurs qui n'empêchent pas de tels abus !

Profites douC; jeune» gens, des réfl^xioBf

•.I
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1

suivantes, lo. Il arrive à votre sujet à pètt

près ce qui arriva entre l'Ange du Sei-

gneur et le Démon, au sujet du corps dô
Moïse. L'Ange voulait que le corps de ce
saint homme demeurât caché, de peur que
les Juifs ne l'adorassent comme une divi-

nité, et le Démon voulait le faire connaître

et découvrir le lieu où il était, afin que les

Juifs en fissent une idole pour l'adorer.

Voilà, filles chrétiennes, ce qui arrive à
votre occasion. L'Ange du Seigneur vou-
drait que vous vécussiez dans la retraite,

et que vous n'eussiez pas tant d'empresse-
ment de paraître aux yeux du public ; et

le Démon au contraire tâche de vous ex-

poser comme des idoles aux yeux du
monde. Vous êtes, dit saint Jérôme, comme
des victimes du péché qu'ail tâche de polir,

de rendre agréables, et d'exposer à la vue

du public, afin que, par les pensées et par

les regards, le Démon d'impureté se fasse

adorer dans vous. Une fille devrait rougir

quand un jeune homme fixe les regards sur

elle : combien donc sont criminelles celles

qui par leur enjouement et leur vanité

s'attirent à dessein les regards d 'autrui, et

qui ne se parent que pour être admirées !

2o. C'est dans un sens renoncer à la Re-
ligion de Jésus-Christ et déshonorer le nom
de Chrétien, que d'orner son corps des

pompes du monde, et des œuvres de Sajtan»
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Dans 1« Baptême vous avez fait vœu de
renoncer à toutes ces vaines pompes ; ce

vœu^ dit «aint Jérôme, est le plus grand de

tous les vœux^ et on ne vous a imprimé le^^.

caractère de Chrétien qu'à cette condition.'
"^

D'ailleurs, J. C, en vous appelant au ,

Christianisme*, vous avertit, qtte si vous ne

df'cettez 1m nihlr s comme des enfants, si vous

ne crucifiez et si vous ne rnortijiez votre

chair en faisant pénitence et en portant
votre Cf'e}>x, vous ïCentrerez jamais datts le

Ciel. Or, peut-on dire que des filles et des

femmes superbement vêtues, les épaules

découvertes, les bras nus, la tôte frisée,

fardée, mouchetée, chargée de vains orne-

ments
;

peut-on dire, encore une fois,

qu'elles ont l'humilité dans l'âme, qu'elles

ont le cœur pénitent, qu'elles sont revêtues

de l'esprit de Jésus-Christ ? Ne doit-on pas

dire, au contraire, qu'elles font honte à la

Religion, qu'elles sont indignes de Jésus-

Christ et qu'elles ne lui appartiennent plus ?

Elles sont dans cet état fourrage du Démoiiy

dit saint-Cyprien, et ne sont plus Vouvrage
de Dieu. . ,

'

III. Les mères, les maîtresses et tous

ceux qui «ont chargés d'élever les jeunes

gens, som obligés d'empêcher cet abus.

Les Religieuses qui ont des Pensionnaires,

sont encof© plus obligées à ce devoir. Elles

ne doivefil jamais souffrir dans les filleft

*. *-
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qu'on leur confie, un esprit de mondanité, •

!ii aucune vaine parure. Elles doivent^
letir faire aimer la modestie et la simpli- <

cité. Une grande fille croira toujours qu'il

lui est permis de faire dans le monde ce

qu'on lui a permis de faire dans le Çqu-
;,

vent. .
•

. .

Si vous êtes de qualité, il vous est permis
de vous habiller selon votre condition,

mais il ne vous est pas permis pour cela

de vous habiller avec vanité et avec faste.

Le Saint-Esprit, par la bouche de saint

Pierre et de saint Paul, défend aux femmes
et aux filles chrétiennes d''€ntorlilter leurs

,

cheveux^ de s^orner d'or et de pierres pré* \

cieuses^ et d^étoffes trop riches. Et saint Paul
en particulier leur défend de paraître à

l'Eglise et dans les assemblées des Fidèles,

sans avoir le visage voilé. D'ailleurs^ à

quoi sert cette vaine superfluité d'habits,

d'ornements, et toutes ces nudités affectées?

qu'à scandaliser le public, qu'à faire mur-
murer les pauvres gens qui sont sans habits

et qui meurent de faim, tandis que tout

brille sur le corps d'une Dame. Pour être

une Princesse^ dit un jour saint Hilaire à
une Dame, vous fia cessez pas d'être Chré-
tienne ; habillez-vous donc en Chrétienne^ et

non pas en Païenne.

IV, Pour vous, jeunes hommes, faites

réflexton que les avis que nous venons de
.

i^
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donner vous conviennent autant qu'aux
;J

personnes du sexe. Nefixez point vos yeux,
^

dit le Sage, sur une fille parée et enjouée ;

î

gneury détournez mon cœur et mes yeux
^

pour ne pas voir la vanité. Une fille qui \

ne pense qu'à s'orner pour vous plaire ne
'

mérite plus votre estime; elle doit vous,,

plaire par sa vertu, et non par ses parures.
^

Si les personnes du sexe doivent craindre •

de vous scandaliser par leur vanité et par V

leurs ornements, craignez aussi, jeuneS'|

hommes, de les scandaliser vous-mêmes
,^

par vos ajustements affectés. Ecoutez saint
;^

Clément, qui a été un des premiers Pape^
de TEglise, et disciple de saint Pierre et

'l

de saint Paul ; voici comme il parle aux >

hommes dans le premier Livre des Coïis-
j,

titutions des Apôtres : Prenez garde de ,[

vous parer et de vous ajuster d'une manière
\

,

capable de séduii'e le cœur desfemmes et des

filles. Si, par votre extérieur enjoué, vous
'

leur inspirez des pensées et des désirs cri' ,,

minels, vous êtes coupables de leurs péchés^ *

parce que vous leur avez servi de piège ; vos .,

ajustements et votre parure les ont aveuglées,

les ont tentées et les ont souillées. C*est

.

pour cela que saint Jérôme défend aux ^,

mères de laisser converser leurs filles avec
de jeunes hommes enjoués et trop ajustés^;,:

dé crainte que leurs cœurs n'en reçoivent

ce
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de funestes impressions. Si tous ciâ àvîs*'*;

ne sont de votre goût, c'est une marque
que vous ne comprenez pas la sainteté de^^
votre religion : profitez des exemples sui-

vants, qui vous feront ouvrir les yeux sur

ce que vous ignorez. ,^ ?* ,, . ;

f l^

EXEMPLE. rt f-'i*

L'Histoire Ecclésiastique nous apprend que dans
la ville de Ptolémaïde, du temps de la persécution^

les filles chrétiennes, parmi lesquelles il y en avait

un grand nombre de qualité, étaient si chastes et si ^

pures, qu'elles aimèrent mieux souifrir la mort, q^ue

de se dévoiler ; elles se coupèrent elles-mêmes les

lèvres et une partie du visage pour paraître hideuses
et horribles à ceux qui voudraient les approcher ou
les envisager. Elles furent déchirées par les ongles
et les dents des lions, et par les mains des bourreaux
avec des pointes de fer. Ces innocentes filles endu-
rèrent tous ces tourments, plutôt que de consentir

que leur corps fût souillé par les regards lascifs des'
'

nommes voluptueux. que cet exemple fera un
jour de confusion à tant de filles et de femmes
vaines, qui ne s'habillent que pour se faire voir, et

pour faire admirer leur beauté !

Filles mondaines, loin de vous produire aux yeux
du monde, et de paraître avec tant d'éclat, vous de-
vriez bien plutôt vous cacher, pour pleurer les pé-
chés dont vous êtes tous les jours la cause par votre

vanité. ,., .. .,..•>;.., .>*:v..^.

i,'<'! ,ç-f;t"

é lif

AVTRB EXEMPLE.

Voici un autre exemple arrivé de notre tempsj
qui Youi fera comprendre qu'une jeune personne qui
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suit les impressions de la ij^râce, est bientôt désa-
busée des vanités du siècle et de l'éflat des parures.

Une jeune Demoiselle de Franche Comté, qui

avait beaucoup d'esprit, mais fort mondaine, nom-
mée Angélique, âfiée de seize ans, ayant entendu
un Prédicateur prêcher contre le luxe et la vanité

dans les habits, vint se confesser à ce Prédicateur

uni lui dit des choses si solides, que cette jeune
fille, docile à la voix de Dieu, dès le lendemain,
quitta ses vanités, et s'habilla d'une manié'*e chré-

tienne. Sa mère, surprise de ce changement, la

repiit de ce qu'elle ne s'habillait pas comme les

î^utres fois. Angélique lui répondit, ((u'un Prédi-

cateur à qui elle s'était confessée, le lui avait dé-
fendu.

La mère alla trouver le Prédicateur, et lui de-
manda s'il était vrai qu'il eût défendu à sa fille de
s'habiller selon la belle mode. Je ne sais point,

répondit le Prédicateur, ce que j'ai dit à votre fille;

il vous doit suffire que je vous dise que Dieu ne dé-
fend point de s'habiller selon la mode, lorsque cette

mode est innocente, mais que Dieu défeiui de ^'ha-

bilJer selon la mode lorsqu'elle est criminelle ou
dangereuse. Mon Père, reprit la Dame, qu'appelez-

vous mode criminelle ou dangereuse ? C'est, par
exemple, répondit le Prédicateur, de porter des
habits trop ouverts ; d'orner sa tête tle frisures, de
mouches, de fard, ou d'autres parures toutes vaines,

de porter des vêtements trop riches, qui ne ressen-

tent que l'orgueil et le faste. Il lui expliqua ensuite

les dangers de ces modes, et les scandales qui en
naisi<ent. Mon Père, lui dit cette femme, si mon
Confesseur m'en avait autant dit que vous, je n'au-
rais pas peimis à ma fille tant de vanité et moi-
même j'aurais été plus sage. Mon. Confesseur est

cependant un homme savant, mais de quoi me sert-

il qu'il soit savant, s'il me laisse vivre à ma liberté,

et dans le danger du salut? Lorsque oette Dame
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fut de retour, elle dit à \n;yélique : ma fille, bé-
nissez Dieu d'avoir trouvé un tel Confesseur, et

suivez ses avis. ; .

Angélique eut beaucoup de combats à soutenir de
la part des autres Demoidelles, qui la traitaient Je
riilicuîe. Mais le plus rude assaut (ju'ell« soutint,

fut au bout de deux uns dans une cornpai»Mie de
plusieurs Dames qui eulrepiirent île lui faire chan-
ger de sentiment. Pourquoi, lui dirent-elles, ne
vous habillez-vous pns comme les autres ? Je ne
suis pas obligrée de faire comme les autres, répondit

Angélique
;
je m'habille comme colies que je crois

faire mieux, et non pas comme celles qui fout mal.

Hé quoi ! lui dit une Dame, faisons-nous mal de
nous habiller comme vous voyez ?—Oui, sans doute,

vous faites mal, pareil que vous scandalisez ceux
qui vous re;:Tardent. Pour moi, répliqua la Dame,
je n'ai point en tout cela île mauvaiAO intention

;
je,

m'habille à ma façon tant pis pour ceux qui ont de
mauvaises pensée. Tant pis pour vous aussi, reprit

AojLïé'iqiio, puisque vous en donnez l'occasion ; si

noutj do vous craindre île pécher iious-mêmos, nous
ne di^vons pas moins craindre de faire pécher les

autres.

Quoi qu'il en soit de vos bonnes raisons, lui dit

une autre Dame, si vous ne vous habillez plus

comme nous, vos amies vous quittuont, vous n'o-

serez plus vous trouver dans les belles cornpa;[^nies

et dans les bals. J'aime mieux, répondit Angé-
lique, la compagnie de ma chère mère, de mes
sœurs et de quelques filles saches, que ces belles

compagnies, où l'on ne fait que jouer, médire et

s'ennuyer. Pour ce qui est des bals, j'en suis dé-

goûtée
; j'ai failli m'y perdre ; il n'y a déjà que

trop de filles mondaines pour y aller et pour scanda-
liser, sans que je m'y trouve.

Oh I après tout, lui dit une autre Dame, vous

reprendrez notr« mode: oaf si vous vous habillez,

'f 1-
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comme nous, vous en serez bien plus agréable.

Vraiment, reprit Angélique, je ne m'habille pas

pour paraître agréable, mais pour me couvrir. Les
vrais agréments d'une fille ne consistent pas dans
les habits, mais dans la vertu. Au reste, Madame,
si vous pensez de la sorte, permettez que je vous
dise, avec le respect qui vous est dû, que vous ne
pensez pas en Chrétienne.

Une dame de la compagnie qui n'avait encore
rien dit (c'était une jeune Marquise) écoutait tout ce

que disait Angélique. Tout à coup cette Dame vint

l'embrasser: Ah! ma chère enfant, lui dit-elle,

^que je vous estime d'avoir les sentiments que vous
avez ! soutenez-vous dans ces nobles et pieux sen-
timents. Ensuite, cette Dame adressant la parole

aux autres, leur dit : En vérité, n'est-il pas honteux
pour nous qu'une jeune fille de dix-huit ans nous
tasse la leçon et qu'elle ait plus de courage que
nous ? Son exemple sera un jour notre condam-
nation. Que nous sommes aveugles d'embarrasser
notre conscience, de nous captiver à suivre tant de

modes gênantes et de nous rendre les martyres de la

folie du monde, pour plaire à de sots flatteurs qui

dans leurs cœurs se moquent de nous !

AUTRE EXEMPLE.

Nous lisons dans les Livres saints, des effets bien

funestes de la curiosité et de la vanité d'une fille.

Le saint Patriarche Jacob, demeurant proche de la

ville de Sichem, avait une fille nommée Dina, à

qui il apprit à servir et à craindre Dieu. Cette fille

âgée de quinze ans, abusa de la liberté que lui

donna son père de se promener avec ses compagnes.
Ayant un jour aperçu quelques filles et quelques
Demoiselles de la ville de Siohem, elle fut curieuse

de voir la manière dont ces filles étaient habillées,

et B'étant approchée de la ville, elle éprouva bientôt

ï
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comoien il est dangereux de chercher à voir, quand
on risqu« d'être vue. Quelques habitants de Sichem
la virent, lui firent compliment, et l'ayant enlevée,
l'emmenèrent à la ville, où elle fut déshonorée. Les
enfants d« Jacob, frères de la jeune Dina, ayant
appris cette nouvelle, résolurent de venger l'injuie

faite à leur sdeur. Ils surprirent par fraude les ha-
bitants de Srchenm, les passèrent au fil de l'épée,

sans épargner même leur Roi, saccagèrent et pillè-

rent leur ville. Jacob, père de Dina, pour éviter les

suites de cette triste aventure, se crut obligé de
changer de demeure et d'aller dans un autre pays.

Voilà ce aue produisit la vanité et la curiosité

d'une jeune nlle ; le massacre de plusieurs habitants,

le pillapfe d'une ville, le trouble de sa propre famille,

et la fuite d'un père dans un pays étranger. Ap-
prenez de là, filles chrétiennes, à ne point chercher
a voir et à être vues ; apprenez à vous habiller avec
modestie ; sans cette précaution vous serez un écueil

aux autres, et le démon vous tendra à vous-mêmes
des pièges auxquels vous succomberez. Et vous,

jeunes nommes, craignez et évitez la compagnie
d'une fille parée et enjouée, de peur que Satan ne
se serve de ses charmes pour souiller votre cœur et

pour vous perdre.

ii ' ij

1 t

CHAPITRE XXVÏI.

De la Dévotion à la Ste. Vierge et à St. Joseph.

1. Un excellent moyen poui honorer Dieu,
pour obtenir ses grâces, et pour se sauver,

c'est la dévotion à la Sainte Vierge. Nous
trouvons dans Marie, après Jésus-Christ,

k plus dign« objet de nôtre culte. Elle est
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de toutes les créatures la plus sainte et la

plus accomplie ; une médiatrice puissante

et un parfait modèle de toutes les vertus :

trois qualités qui exigent nos respects,

notre confiance et notre imitation.
*^" '

1. Nous devons nos respects et une ten-

dre vénération à cette Vierge incompa-
rable, à cause de ses grandeurs, de son
éminenîe sainteté, et de sa très-haute et

très-auguste dignité de mère de Dieu, qui
' rélève au-dessus de toutes les pures créa-

tures.

2. Nous lui devons notre confiance, parce
qu'elle est toute-puissanle auprès de Dieu,
et toute remplie de bonté ])our nous. Etant
mère de Dieu, son fils pocrrait-il rejeter sa

demande ? Etant notre mère, pourrait-elle

nous refuser son intercession ? Elle est

sensible à nos misères, elle voit nos néces-

sités : les prières que nous lui faisons avec
de saintes dispositions lui i<ont donc agréa-

bles, et sont exaucées. Jamais personne^

dit saint Bernard, w'« invoqué cette mère de

miséricorde^ qxi'il n'hait ressenti les effets de
sa protection.

Si la sainte Vierge a tant de bonté pour
tous, nous pouvons dire qu'elle aune bonté

particulière pour les jeunes gens, dont elle

connaît la fîiiblesse et les dangers.

3. Mais pour être dévot à la mère de
Dieu, et pour méiiter sa protection, oe n'est
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pas assez de lui adresser quelques prières

superficielles et par coutume, tandis qu'on
ne se soucie point de lui déplaire par une
vie honteuse et criminelle. O Dieu ! quelle

présomptueuse dévotion ! Vouloir plaire à
cette sainte mère, et crucifier son fils par
le péché, n'est-ce pas là se rendre ennemi
et du fils et de la mère ?

Si vous voulez être vrai serviteur et fidèle

servante de Marie, suivez ces quatre avis.

1. Ayez une grande crainte de lui dé-

plaire et d'oifenser Dieu : ne Taffligez pas
en déshonorant son fils, en perdant votre

âme. Si vous avez le malheur de tomber
dans quelque péché, recourez promptement
à elle, afin qu'elle soit votr3 médiatrice, et

qu'elle vous réconcilie avec son fils : elle

est le refuge des pécheurs qui ont recours

à sa protection, et qui ont un véritable

désir de se convertir. •

2. Imitez ses vertus, et principalement
son humilité et sa chasteté, qui l'ont rendue
si agréable à Dieu, vous souvenant que
Marie se plait à favoriser ceux qui aiment
CCS deux excellentes vertus, et qui imitent

les exemples de sa sainte vie.

3. Ne passez aucun jour sans donner à
Marie quelques marques de votre fidélité,

par quelques prières, ou par quelques au-

mônes et par quelques abstinences à cer-

tains jours de la semaine. Honorez parti-

>H t^
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culièrement ses fêtes, par la fréquentation

des Sacrements de Pénitence et d'£ucha>
rislie.

4. Invoquez-la souvent, et surtout dans
les tentations et dans les dangers d'offenser

Dieu. " Si les tentations s'élèvent contre
" vous, dit saint Bernard, et si vous êteg
** dans les tribulations, invoquez Marie.
*' Dans les dangers et dans les doutes,
" pensez à Marie, ayez le nom de Marie

' " dans la bouche et dans le cœur ; elle

" vous consolera, elle vous aidera, elle vous
" éclairera, elle vous soutiendra, elle vous
" conduira : mais afin que vous obteniez
(( son secours, imitez ses vertus."

En vivant de la sorte, vous serez du
nombre de ses vrais enfants ; elle sera votre

mère et votre avocate auprès de Dieu ; et

tandis que vous serez sous sa sauve-garde,
vous ne périrez pas. N'oubliez pas ces

consolantes paroles de saint Anselme : Que
si celui-là est perdu qui n*aime point la

Vierge^ et qui en est abandonné^ aussi est-

il impossible que celui-là périsse^ qui a
recours à elle^ et qu'acné regarde des yeux de
sa miséricorde'?

IL En vous exhortant à la dévotion à la

sainte Vierge, je ne puis oublier son au-

guste époux saint Joseph. Ce grand saint

ayant été choisi pour avoir soin du fils de
Dieu en son enfance, ne doutez pas qu'il
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ne soit favorable aux jeunes gens, et qu'il

ne chérisse tendrement cet âge, qui a été

consacré par l'enfance de l'Homme-Dieu.
Ce saint Patriarche a pourvu à tous les be-

soins auxquels ce divin enfant s'est assu-

jetti pour notre amour ; il l'a délivré de la

persécution d'Hérode ; il l'a sauvé en
Egypte ; il l'a élevé et nourri en sa jeu-

nesse ; il l'a vu soumis à ses commande-
ments ; il a été le témoin et l'admirateur

des grâces et des vertus que ce saint en-

fant faisait paraître de jour en jour.

Pouvons-nous douter que cet homme si

saint, qui a eu tant de familiarité avec
Jésus-Christ enfant, n'aime d'un amour
singulier les jeunes gens qui imitent cet

Enfant-Dieu et tâchent de se conformer à
sa divine jeunesse par la pratique de ses

vertus ?

Aimez donc ce grand saint, honorez-le

d'un culte singulier. Priez-le d'être votre

patron, votre père, le protecteur de votre

pureté et de votre innocence ; vous en re-

cevrez des secours abondants. Demandez-
lui par l'amour qu'il a eu pour Jésus-Christ

et par le soin qu'il a eu de sa divine en-

fance, qu'il ait soin de votre jeunesse dan?
les dangers de votre salut, qu'il vous aide

à acquérir Tamour de ce divin Sauveur, et

à ne jamais perdre sa grâce.

Invoquez-le surtout pour le moment re-

n
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doutable de votre mort, en lui demandant
tous les jours la grâce finale. Il a eu le

bonheur de mourir entre les bras de Jésus
et de Marie. la douce, ô la précieuse,

ô la sainte mort ! Suppliez-1« avec ardeur

de vous obtenir la grâce de mourir ainsi

dans le baiser du Seigneur ; vous souve-

nant des consolantes paroles de sainte

Thérèse, qui nous assure que jamais elle

n'a rien demandé à Dieu par l'intercession

de saint Joseph, surtout le jour de sa fête,

qu'elle ne l'ait obtenu.

. CHAPITRE XXYIII. 'v r
< •

. . . ' ^

.'

.

'

De la dévotion û, l'Ango- Gardien et aux Saints. '.

.

1. Dieu nous donne à chacun un Ange
pour notre garde. 11 emploie par une
bonté incompréhensible ses plus parfaites

créatures à notre service. Ces célestes in-

telligences qui sont créées pour le contem-
pler et le servir dans le Ciel, veulent bien

prendre s^in de nous sur la terre. O bonté

de Dieu, qui députe un prince de sa cour

pour la conduite d'une vile créature ! Non
content de nous avoir envoyé son iils, de
nous donner son Esprit-Saint, de nous pro-

mettre la jouissance de lui-même dans le

Ciel ; il veut encore, afin qu'il n'y ait rien

au Ciel qui ne soit employé à notre «alut,
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nous envoyer ses Anges pour y contribuer

par leurs services. Il en a destiné un à
chacun de nous, pour ôtre notre guide et

notre défenseur. Que ne devons-nous pas
à un tel conducteur, à un tel ami, et quelle

reconnaissance ne devons-nous pas à Dieu,
qui a la bonté de nous donner de tels

guides !
' - . . - ^ .

,.^.
,

Notre bon Ange, dit saint Bernard, doit

nous inspirer trois choses ; le respect, l'a-

mour et la confiance. Le respect à cause
de sa présence : l'amour à cause de la

bienveillance qu'il a pour nous ; la con-

fiance, à cause des soins qu'il prend de
nous. '••^'^'' ''''^

''''
^''" ''''^^^'

'
-^-- :^>>v

' 1. Ayez un profond respect pour votre

Ange ; il est toujours auprès de vous, et

jamais il ne vous abandonne pendant la

vie. Quand vous vous sentez du penchant
au péché, souvenez-vous de sa présence.

Ayez honte de faire devant un Ange que
vous n'oseriez faire devant un homme.

2. Aimez- 1g tendrement puisqu'il vous
aime. Ne seriez-vous pas coupable d'une
noire ingratitude, de manquer envers lui

do reconnaissance et de retour pour les ser-

vices qu'il vous rend, et pour les dangers
dont il vous préserve à toute heure ?

3. Ayez recours à lui avec confiance,

principalement en deux occasions. La
première, lorsque vous délibérez sur quel-

4 * '
•
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que affaire importante : priez votre bon
Ange de vous éclairer, afin que vous n'en-

trepreniez rien contre la volonté de Dieu.

Pourriez-vous manquer d'avoir un heureux
succès sous un si bon guide, qui est tout

à la fois un fidèle ami, un conseil éclairé,

et un puissant protecteur ? Consultez-le

surtout pour le choix d'un état de vie.

Vous devez, en second lieu, recourir à

votre Ange tutélaire lorsque vous êtes en

danger d'offenser Dieu. Quand vous aveZy

dit saint Bernard, une tentation qui vous

presse, une Iribulation qui vous trouble, in-

voquez votre cher Gardien : c'est l'Ange

que Dieu vous a donné pour vous secourir

dans la nécessité. Vous éprouverez les

effets de sa protection, surtout dans les

tentations contraires à la chasteté.

Les Anges aiment cette vertu ; ils sont

les protecteurs des âmes pures, parce que
cette vertu rend l'homme semblable aux
Anges. On ne doit pas s"*étonner, dit saint

Ambroise, si les Anges défendent les âmes

chastes, puisqu'^elles mènent en terre une vie

aussi pure que celle des Anges. ...,:.«j

II. Vous devez encore honorer tous les

saints, surtout les Apôtres. Que d'obliga-

tions n'avons-nous pas à ces hommes apos-

toliques ? Ils sont nos pères dans la Foi,

ils ont donné leurs travaux, leur vie et leur

sang pour nous faire connaître Jésus-
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Christ. Quel amour et quelle reconnais-

sance ne leur devons-nous pas ?

N'oubliez pas de rendre un culte par-

ticulier au saint Patron dont vous portez

le nom ; invoquez-le souvent, et imitez ses

vertus. Nous serions indignes de porter

le nom du Saint, si nous déshonorions ce

saint nom par une vie criminelle. On nous
impose les noms des Saints dans le bap-
tême, afin de nous faire souvenir qu'ils

sont nos intercesseurs auprès de Dieu, et

que par leurs prières et par l'exemple de
leurs vertus, nous devons remplir sainte-

ment nos obligations.

IM

,â^

CHAPITRE XXIX.

De la lecture des bons lirrei.

1. Les avis et les instructions de nos
pasteurs et de nos maîtres, seront bientôt

effacés de notre mémoire, s'ils ne sont en-

tretenus par la lecture des bons libres, et

par la méditation des choses de Dieu. La
piété et l'amour de Dieu sont comme un
feu qui s'entretient par les pensées et par
les saintes affections : où puise-t-on ces

pensées salutaires et ces pieuses affections ?

C'est dans les lectures saintes.

L'admirable conversion de saint Au-
gustin fut commencée par la lecture du

t • V*

III s



;

(

i !

.1.11

>!ll

:'t

>. A

5i36 IHAPITRE TINGT-NEimÈME.

^f.m
livre de la Sagesse ; elle fut avancée jiar

l'excm])le de deux courtisans qui s'étaient

convertis en lisant la vie de saint Antoine
;

*elle fat enfin achevée par la lecture du
nouveau Testament, qu'une voix du Ciel

lui commanda de lire, en lui faisant en-

tendre ces paroles : prenez et lisez. ^^^
'•• Ce fut par le môme moyen que la grâce

opéra le changement de saint Sérapion.

La lecture de l'Evangile le toucha si vi-

vement, qu'il abandonna ses biens ; et

après avoir donne aux pauvres jusqu'à ses

habits, il portait son livre du nouveau Tes-

tament, en disant : voilà celui qui m^a dé-

pwiillé. O qu'une sainte lecture a de
force ! et comment est-il possible qu'un
moyen si puissant soit négligé ?

Pour lire utilement, il faut observer les

avis suivants. 1. Ne lisez point par cu-

riosité, pour contenter votre esprit, mais
pour apprendre vos devoirs. Commencez
votre lecture par une élévation de votre

esprit à Dieu, pour lui demander sa grâce

et ses lumières. •
;

u

^'
' 2. Lisez avec respect, parce que c'est

Dieu qui vous parle dans votre livre.

Quand nous prions, nous parlons à Dieu
;

mais lorsque nous lisons un bon livre, c'est

Dieu qui nous parle.

3. Lisez par ordre, c'est-à-dire, dès le

^' «ommencement du livre, et continuant

X
'
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jusqu'à la fin ; autrement la lecture voui
serait moins profitable. : ... •. :

4. Lisez peu à la foi», mais attentive-

ment ; faites réflexion sur ce que vous li-

sez pour en tirer quelques résolutions, et

demandez à Dieu la grâce de mettre vos
résolutions en pratique.

5. Lisez souvent, c'est-à-dire, ou tous
lesjoursoudu moins quelquefois la se-

maine, principalement les jours de Fêtes.

6. Ne vous contentez pas d'avoir lu un
livre une fois, mais relisez-le plusieurs
fois. Si vous lisez pour apprendre la

vertu, vous éprouverez que la seconde lec-

ture vous sera plus salutaire que la pre-

mière.
'

Les livres les plus utiles pour vous, sont
le Combat Spirituel, l'Imitation de N.
Seigneur, la Vie des Saints, le Nouveau
Testament, les Histoires Saintes de l'E-

criture, ou quelques autres, selon l'avis de
votre Confesseur.
n. Quand je vous exhorte à lire le»

bons livres, je vous avertis en même temps
de fuir les mauvais. Le démon n'a point
trouvé de plus puissant moyen pour gâter
l'esprit et le cœur, que la lecture des mau-
vais livres. Il a suscité un nombre infini

de détestables ouvrages en toute matière
et en toute langue ; il en fait inventer en-
core tous les jours, L» plupart 4e ee«

î
i.
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livres pernicieux sont déguisés souis quel-

ques tours ingénieux d'éloquence, et com-
posés avec quelque délicatesse d'esprit

;

et sous ces déguisements, ils cachent le

venin mortel qu'ils font couler dans l'âme.

Ces livres sont : 1. Ceux qui sont hé-

rétiques, qui sont contre le respect dû à la

religion et aux choses saintes ou contre

les décisions de l'Eglise. 2. Ceux qui

soûl lascifs, qui traitent du l'amour pro-

fane et d'iiistoires galantes. ::(>/ • /. .o

Fuyez dta livres comme des pièges que

le démon vous tend })our vous perdre.

Vou>s rie pouvL'z presque pas les lire sans

vous exposer à pécher mortellement, car

ou vous y recevrez des impressions fu-

nestes, ou vous vous exposerez au danger
d!en recevoir. Si vous aVez quelques-uns de

ces livres, ne les gardez point et ne les

donnez point à d'autres. Quelque réso-

lution que vous ayez de vous abstenir de

la lecture d'un mauvais livre, la curiosité

vous tentera, et si vous ne veillez sur vous-

même, vous succomberez. Un mauvais
livre est un serpent que vous gardez, qui

vous fera une blessure mortelle lorsque

vous y penserez le moins.
En vain, dites-vous que ces livres sont

composés avec esprit, que vous y ap-

prenez la beauté du style, la pureté du
langage, que vous y trouvez des choses^
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amusantes et agréables. Je vous répon-
drai avec saint Augustin, que c^est là un
artifice du démon ; que^ par ces mauvais
livresy on n'apprend pas à bien parler^ mais
à devenir vicieux ; et que par ces lectures

amvsanteSy on apprend à penser au mal^ et

à le commettre sans retenue. Je vous dirai

que vous pouvez puiser l'éloquence ailleurs

que dans ces sources empoisonnées. Ah,
funeste éloquence et maudite s^cience qu'on
n'acquiert qu'au préjudice de son salut,

en perdant la foi, en perdant la pudeur, en
perdant son âme ! M i.

EXEMPLE. fOV

Si les pères et les mères doivent procurer de
bons livres à leurs enfants, ils doivent avoir encore
plus de soin d'empêcher qu'ils n'en lisent de mau-
vais. Une dame de qualité, pour avoir négligé cet

avis important, vit avec douleur dans ses enfants

les effets de ces pernicieuses lectures. Cette dame
avait deux fils et une fille. Son fils aîné passa sa
jeunesse dans la crainte de Dieu, et se fit Religieux,
Sa fille, nommée Euphrosine, fut sage jusqu'à [^ù,g&

de de ,16 ans. Elle eut le malheur de faire amitié
avec une jeune Demoiselle à qui on laissait lire

toutes sortes de mauvais livres, et qui les commu-
niquait à Euphrosine ; ces livres étaient, contre la

pudeur et contre la religion, remplis d'impostures,
d'impiétés, d'obscénités, mais d'un style agréable.
Euphrosine se perdit par la lecture de ces livres

;

car à pein« lei eut-elle lus, qu'elle devint d'une
arrogance insupportable, et perdit tout sentiment

â9 pudeur et de craintQ de Dieu. Sa mère eu gé-

• if # ^ .

r^ •;
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misaait et ne sarait â quoi attribuer le dérangement
de sa fille.

Euphrosine ayant un jour laissé sa chambre ou-

verte, son jeune frère qui avait 14 ans, y entra, et

se mit à lire un livre qu'il trouva sur la table. Il y
lut des choses si étranges que tout de suite il poita

le livre à sa mère. Elle en lut une page. Ah!
fi'écria-t-eile, quel livre ! voilà le livre maudit qui a

corrompu l'esprit de ma fille. Pour vous, mon fils,

détestez ce que vous avez lu dans ce livre abomi-
nable, et gardez-vous bien de jamais en lire de sem-
blables ; le démon parle dans ces livres ; il vau-

drait mieux pour vous de prendre du poison, que de

vous souiller Pesprit par de telles lectures.

Dans ce moment, Euphrosine rentra. Ma fille,

lui dit la mère, est-ce là le livre de dévotion que

vous lisez ? Ma chère mère, lui dit Euphrosine, je

vous prie de me le rendre, afin que je le rende à

la personne qui me l'a prêté. Vous le rendre ? dit

la mère, j'aimerais mieux voir le feu dans ma mai-

son. Il n'est point permis, ni à vous, ni à moi, de

remettre et de rendre un mauvais livre ; ce livre

vous a perdue, malheureuse, et il en perdrait bien

d'autres. Ensuite elle le mit au feu.

Euphrosine avait encore d'autres livres très-mau-

vais : elle les porta à son frère Religieux pour les

lui cacher. Ce Rtiligieux eut la curiosité de les

lire ; curiosité qui lui coûta la perte de sa foi et de

son âme. Il avait été jusqu'alors bon Religieux;
mais la lecture de ces livres détestables le pervertit

de telle sorte, qu'il perdit, comme sa sœur, tout

sentiment de piété et de foi. Six mois après il

apostasia, se retira à Genève où il se maria. <

Euphrosine, de son côté, donna dans un liberti- .

nage si outré, qu'elle se livra à toutes sortes de dis-

solutions. Au milieu de ses désordres, elle fut

frappée d'une maladie cruelle dont elle mourut* Un
jeune homme qui ('avait fréquentée, et qui lui »T»it
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souvent prêté de mauvais livres, vint la voir quel-

ques heures av.mt qu'elle mourût. Ah! lui dit-

elle, je suis effrayée de la vie que fai menée ; je

me suis moquée toute ma vie de la. religion et des

choses de l^autre monde, mais je voua assure que
maintenant je suis dans d^étranges alarmes : ah,

mon Dieu! que ces choses sont terribles ! je pense
à présent là-dessus bien autrement que par le

passé, et je voudrais bien aooir tenu une autre
conduite. Loin de profiler de cette inspiration du
ciel, et des bons sentiments que Dieu lui donnait

encore, elle étouffa les remords de sa conscience,

et mourut dans l'impéniteiice. Ce jeune homme
touché de cette mort funeste, y fit des réflexions et

se convertit.

Ne lisez donc jamais des livres dangereux. Ceux
ui sont contre la pureté des mœurs sont la source

u libertinage et des grands désordres de la jeunesse

dans les villes. Les livres qui sont contre la Reli-

gion et l'Eglise, sont la source et l'appui de l'hé-

résie, et conduisent à l'athéisme. Si l'on voit au-

jourd'hui parmi quelques personnes d'une certaine

condition si peu de religion et de pudeur, c'est

parce qu'elles lisent toutes sortes de mauvais
livres.

Il est étonnant que les gens d'esprit puissent

goûter les mensonges, les obscénités et les absur-

dités de tant de livres impies. Il faut être aveugle

pour ajouter foi à des livres composés par des gens
dissolus et passionnés, au mépris de tant d'excel-

lents livres composés par les plus grand9 génies,

par les plus grands Saints, et dictés par l'Esprit de
Dieu.

3
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CHAPITRE XXX.

Des conversationi. '•'u"

1. C'est dans les saintes conversations
que l'esprit se forme doucement à la vertu.

Le bon exemple des autres fait des im-
pressions secrètes, qui attirent sans qu'on

s'en aperçoive. On apprend insensible-

ment leurs maximes ; on apprend à parler

comme eux, et à faire le bien qu'on leur

voit pratiquer. Un esprit bien né a une
secrète confusion de se laisser surpasser

en vertu par ses semblables ; c'est pour-

quoi le Sage donne ces avis importants :

Conversez avec les prudents ; ayez pour
amis des personnes vertueuses. Celui qui

converse avec des sages^ deviendra, sage.

II. Il y a deux sortes de personnes avec
lesquelles vous devez converser : 1. Avec
celles qui vous surpassent en âge et en
expérience. Cherchez^ dit le Saint-Esprit,

la compagnie des personnes sages et âgées,

et unissez-vous à leur sagesse : c'est-à-dire,

profitez de leurs prudents discours et de

l«ars exemples.
2. Conversez avec ceux de votre sexe, de

votre âge et de votre profession qui sont por-

tés à la vertu. Lesjeunesgens ne doivent

pas faire société avec trop de personnes. Il

VAUt mieux lavoir peu d'amis, mais qui
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soient vertueux, suivant cet avis de saint

Jérôme à Népotien : Ayez^ lui dit-il, des

compactions don,!' la conversation ne fasse

aucun tort à voire réputation ; qu'ils ne
soient pas tant ornés par leurs habits^ que
par leurs vertus ; et quHls fixaient pas soin

de porter tant d\zjustcmrnts^ mais de porter

sur eux-mêmes des 7narquc.s de jjudeur et

d'honnêteté. Cherchez ceux de votre sexe
qui sont tels, aimez lci;r compagnie, édi-

fiez-vous par leur modestie et par leur

piété, en lef. ^ ntant par une sainte ému-
lation, et ne v ;z pas des derniers au ser-

vice de votre oréateur. mi*

Jeunes gens, souvenez-vous que si vous
fréquentez des libertins et des libertines,

des gens sans pudeur et sans dévotion, vous
vous perdrez. Si vous voyiez l'Enfer, vous
entendriez des réprouvés s'écrier au milieu

des flammes : Maudit soit lejour que fai
vu un tel ou une telle^ ils sont cause de ma
damnation ; si jamais je n"^avais été dans
leur compagnie^ je serais à présent dans le

Ciel.

Si vous avez eu des fréquentations et

des amitiés dangereuses, rompez ces liens

funestes, et quittez toutes ces sociétés. II

vaudrait mieux pour vous habiter avec des
serpents et des lions que de converser avec
des vicieux.

.111. Quant aux conversations avec lei

éh
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personnes de différent sexe, vous deve^
les craindre, et vous défier de votre fai-

blesse ; n'ayez de ces sortes de conver-

sations qu'autant que la nécessité, la cha-

rité ou la bienséance le demandent
;
que

ces conversations et ces visites soient rares,

qu'elles soient saintes. Si vous aimez
l'assiduité avec le sexe, c'est une marque
que vous aimez le danger ; et le Saint-

,
Esprit vous avertit, que celui qui aime le

danger y périra.

Les personnes du sexe ne doivent ja-

mais oublier cet avis que saint Bernard
donnait à Sainte-Orabeline sa sœur : Ma
chère sœur en J. (7., lui disait-il, qu'^aucun

homme
^
jeune ou vieux^ n'hait aucune con-

versation familière^ ni aucune assiduité avec

vous^ quelque saint, et de quelque caractère

quHt soit. La familiarité et Passiduité ont

souvent fait tomber ceux que la volupté rCa

j)u vaincre ; parce que Poccasion du péché

en fait souvent venir la pensée et le désir.

Que ces avis sont importants, etque d'âmes
perdues pour les avoir négligés !

EXEMPLE.

Les conversations qui paraissent innocentes arec

des personnes de sexe différent, ne sont pas tou-

jours sans danger. Tel qui commence par l'esprit,

ne finit pas toujours de même. La nièce de saint

Abraham le Solitaire en est un triste exemple.

Cette ûilei nommée Mariei perdit ion jp^re ^t ii^
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mère à l'âge de sept ans. On l'amena à saint

Abraham son oncle pour l'élever. Il lui fît bâtir une
cellule à côté de la sienne, et prenait soin de l'in-

struire par une petite fenêtre qui était entre les deux
cellules. Il lui inspira tellement le goût de la

vertu, qu'elle vécut tlaris la pénitence et dans une
grande sainteté jusqu'à l'âgo de viiigt ans : mais
Je démon lui tendit un pieuse. \Jn jeune Solitaire,

qui était ami de saint Abraham, et qui le visitait

assez souvent, prit de ià occasion de parler à sa
nièce par la fenêtre. Tout é:ait innocent du côté

do Marie, et ce jeune Moine ne semblait dans les

commencements lui parler que pour profiter des
pieux avis que Marie lui donnait.

Après plusieurs conversations, desquelles elle ne
se défiait point, il entretint enfin celle fille de la

passion qu'il avait pour elle. Elle y résista coura-
geusement durant une année : mais ce n'était pas
assez, ell3 devait avertir son oncle du dauijer au-
qiiel elle se voyait exposée par les conversations de
ce jeune hypocrite : car ce malheureux la persuada
enfin, et Marie se laissa séduire.

Elle n'eut pas plutôt commis le crime qu'elle fut

pénétrée de lioiite, et accablée par les remords de sa

conscience. Elle ne pouvait plus jouir d'un mo-
ment de repos; sa faute toujours présente à ses

yeux, la faisait soupirer et verser des torrents de
larmes. ^' Ah ! maiheureuse, dit;ait-eUe, qn'ai-je
^' fait ? j'ai perdu dans un moment le fruit de tant
" (h pénilencas et de bonnes œuvres ; hélas ! que
" suis-je lieveuue ? j'ai perdu mon âme, je lui ai
'' donné la mort ; il me semble que les démons
•^ sont autour do moi pour insulter à mon crime et à
*' ma p(3rte. Que pensera mon oncle ? Où irai-JQ
^* pour me cacher à ses yeux? Quel usage ai-je
'' fait de ses saintes conversations et des instruc-
'' tiens qu'il m'a données ? Je n'ose plus paraître en
" sa présence." A ces mots, elle sortit» Le démon.

G3

^1f

iiliJHiii ^[



u

1

N 1 : i

,j'1

i ''!

w

';*r>

246 aEAPITBE TREIilIÈMS.

lui mit dans l'esprit, que Dieu l'avait abandonnée
;

et désespérant d'obtenir le pardon de sa faute, elle

vint dans une ville, où elle continua pendant deux
ans à vivre dans le désordre.

On ne peut dire qn»nies furent les inquiétudes de
saint Abraham, lorsqu'il ne vit plus sa nièce : il

chercha, il pria, s'informa ; et après deux ans de

prières et de gémissements, il apprit où elle était.

Il se fit apporter un habit de cavalier, monta à che-

val, et s'étant couvert d'un grand chapeau, pour

n'être pas connu, il alla chercher sa brebis égarée.

Etant arrivé à l'hôtellerie où était sa nièce, il de-

manda qu'on fît venir dans sa chambre une fille

étrangère qui était dans la maison. Elle vint aus-

sitôt, et ne connut point son oncle, mais 1^ saint

homme la reconnut ; la voyant entrer avec un habit

de courtisane, il fat saisi de douleur jusqu'au fond

de l'âme. Il éleva son cœur à Dieu, afin qu'il lui

inspirât ce qu'il devait dire à cette malheureuse.
Alors ayant ôté le grand chapeau qui le couvrait, il

'

lui dit :
•* C'est moi, ma nièce ; hé bien, Marie,

<* me reconnaissez-vous ? Qu'êtes-vous devenue,
" ma fille, depuis que vous m'avez quitté ? Qu'est
'* devenu le meurtrier qui a si cruellement traité

*« votre âme?" -- '

Marie fut dans le moment pénétrée d'une telle

honte, et d'un si grand étonnement, qu'elle ne put

ni parler, ni lever les yeux, et demeura immobile,

et comme évanouie de confusion.— " Vous ne me
'* répondez point, lui dit le saint hommCf vous ne
" me regardez point : avez-vous oublié qui je suis ?

" Rassurez-vous 5 je ne viens point ici pour vous
" charger de confusion, mais pour vous sauver.
•' Prenez courage, ma nièce, je me charge de vos

<* crimes. Dieu aura pitié de vous, et vous les par-

** donnera." Marie, toujours interdite et sans pa-

role, commença par verser une grande abondance

de larmes. Son oncle continua de lui parler. " Hé

II

M
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" quoi ! vous défiez-vous de la miséricorde du Sei-
" gnenr 1 Ne pavez-vous pas qu'il peut pardonner
*' et qu'il pardonne tous les jours plus de crimes que
" vous n'en avez commis ? Revenez à votre Dieu,
" pauvre âme, il vous tend les bras ; ayez pitié de
" vous-même ; ayez aussi pitié de moi ; voyez les

" peines et les soins que j'ai pris pour vous ; allons,

" ma fille, ne perdez pas courapje ; retournons dans
" noscellules pour y servir Dieu." Marie lui ré-

pondit: " Ah ! mon cher oncle, il y a donc encore
** du remède, et vous m'assurez que Dieu aura
" pitié d'une misérable comme moi !

" Après ces

paroles, elle se prosterna aux pieds de son oncle,

lui demanda pardon, et passa le reste de la nuit à
pleurer et à dire : iV/m Dieu ! que Jerai-Je pour
reconnaître et pour remercier votre grande misé'
ricorde? Elle résolut enfin de retourner à sa cel-

lule avec son saint oncle. Elle avait quelque ar-

gent et des habits qu'elle avait gagnes dans son li-

bertina<re ; son oncle les lui fit abandonner comme
des richesses du démon, et l'ayant tait monter sur

son cheval, il la conduisit lui-même â pied jusqu'à
sa retraite. Marie n'y fut pas plutôt arrivée, qu'elle

se couvrit d'un rude ciliée, et se livra à des austé-
rités continuelles ;• passant les jours et les nuits à
prier, à sangloter et à demander à Dieu sa miséri-

corde ; elle pleur tit ses péchés avec une si vive
douleur et un si tendre amour de Dieu, qu'elle fai-

sait fondre en larmes tous ceux qui l'entendaient, et

ranimait la ferveur des âmes les plus tièdes.—Saint

Abraham vécut encore dix ans, et sainte Marie
mourut cinq ans après son oncle; Dieu fit connaître
par des miracles qui s'opérèrent après sa mort,
qu'il lui avait fait miséricorde.

Jeunes gens, apprenez de cet exemple deux
choses : la première est de profiter des avis et des
Baintes conversations de ceux qui vous instruisent.

»^ans les avis et la charité de saint Abraham; sa

G4,
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nièce était perdue sans ressource; et si cette fille

eût tOMJovrs élé fidèle li prolitur des iiislructious de
ce friamt parent, jamais elle i;e fût tombée. La
seconde chose que vous duvc?z apprendre de cette

histoire, est do n'avoir aucune assiduité, ni con-
versation fnrnilicre avec des personnes qui ne sont

pas de votre sexe. Un Solitaire se perd et dé-

bauche une sainte tille : ainsi, jeune homme,
quand vons seriez aussi vertueux ({u'un solitaire ;

et vous, fille, quand vons seriez aussi pénitente

qu'une sainte, vous souillerez votre âme, si vous
avez les uns avec les aiitrus des assiduités et des
liaisons familières. ^ . ^ ,. •

,i:
,:-

' " ^>;*
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Los compa:^nies les plus ngrcables sont souvent
le piéj^e le plus dangereux à la jeunesse ; et l'artifice

avec Jecpiel les jeunes i^ens caclient leurs intri^rues

et leurs iVécpientalions, est onlinaireiuent le com-
mencement de leur perte.—Tel fut le sort d'ime
jeune Demoiselle nommée .Inlienne, âirée de seize

à dix-sept ans. Elle véeut en sace tille, tamiis

qu'elle lré([ijentait des conipniincs vertueuses, aux-
quelles sa mère la recommaiulait. Mais cette

femme fut la dupe de sa fille, coiMme le sont la plu-

part des mères cjui se fient à leurs filles, et qui les

croient plus snn'es qu'elles ne le sont.

Un jeune homm!.; (jui demeurait daas une maison
voisine, conçut lie Fiiiciinution pour Julienne. 11

avait une sauir nommée l'iiéièse, il la piia île faire

amitié avec Julienne, et de l'amener à la maison.
Thérèse était arîilicieuse et enjoe.ée ; elle sut si

bien s'insinuer dans l'esprit de Julienne, que bientôt

elle la dé^oûîa de ses anciennes compai^nes, en lui

disant qu'elhjs étaient trop sérieuses ei trop réservées

pour une fille de son ûge.

Julienne prit goût aux conversations de cette

jeune voisine, qui no pensait qu'à se divertir et qui

d'^

•il.
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ne parlait que de galanterie et de promenade. Après
quelques entretiens et quelques rendez-vous, Ju-
lienne fut toute changée à son désavantage. Elle

ne pensait plus qu'au plaisir, a la danse, à lire des
romans, à se procurer de précieux habits, d se parer.

Elle quitta son confesseur qui la conduisait sainte-

ment, et prit un confessiîur du goût de Thérèse, qui
était un homme qui la laissait vivre à sa faritaisie.

Pour avoir de quoi fournir à sa vanité et à ses intri-

gues, elle dérobait à sa iTière, qui ne se défiait pas
d'elle et en accusait >;! --tM va-ite.

Les voisines et le Ci^ré purent garde aux fréquen-
tations de Julienne, vt eurent la charité d'en avertir

sa mère. Cette feinme, loin de les remercier de ce

bon office, leur demanda de quoi ils se mêlaient, et

leur dit que Julienne était honnête fille et sans re-

proche. (Tel est Paveuîlement des mères, qui,

fermant les yeux sur les désordres de leurs enfants,

ne voient pas ce que tout le inonde voit, et trouvent

mauvais qu'on les en avertisse). Cette mère ido-

lâtre de sa fille, fut punie comme elle \o méritait :

Julienne devint si arrogante et si fière, que cette

mère commença à pleurer amèrement sur les com-
plaisances qu'elle avait eues pour cette ingrate fille,

et ouvrit enCm les yeux sur la conduite de cette

jeune impudente.
Dieu la vengea, et punit Julienne

;
(car les en-

fants rebelles à leurs pères et mères sont punis tôt

ou tard.) IJti jour de fête, étant parée plus qu'à
l'ordinaire, elle sortit malgré sa mère pour aller

avec Thérèse et son frè;e à^ne promenade. Elle

n'y fut pas plutôt arrivée, qu'elle sentit une vive

douleur au visage, cau^ée, à ce qu'on crut, par la

piqûre d'une mouche envenimée, ou par quel-

qu'autre accident. Quelques moments après, elle

eut malau cœnr, et tomba en défaillance. On la

rapporta cliez sa mère ; son visage enfla d'une ma-
nière si horrible, que le Chirurgien fut obligé de

Go
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lui donner plusieurs coups de lancette, qui lui défi-

gurèrent tout le visage. * Julienne se fît apporter un
miroir, et aussitôt qu'elle vit son visage dans cet

état affreux, les yeux et la bouche tout- défigurés,

elle poussa un grand cri : Ah Ciel ! est-ce donc là

ce visage que j'ai tant paré, et sur lequel j'ai permis
et reçu tant de iibertés !

Tous les remèdes furent inutiles ; il fallut se ré-

ioudre à mourir. Sa mère eut le courage d'an-

noncer celte nouvelle à sa iille. Quoi! ma chère
mère, il faut que je meure, lui répondit Julienne !

j'étais, il n'y a que deux jours, en bonne santé, et

il faut aujourd'hui que je meure ! Je le mérite bien

à cause des chagrins que je vous ai causés. Je
n'ai plus qu'une grâce à vous demander, ma chère

mère ; c'est de veiller sur la conduite de ma petite

sœur, afin qu'elle ne se perde pas comme moi. J«

vous supplie de me pardonner, de prier pour moi,

et de me donner votre bénédiction. Je vous la

donne de tout mon cœur, répondit la mère, en ver-

sant des larmes ; je vous pardonne
;
je prie Dieu

de vous faire miséricorde, et de me pardonner le

peu de soin que j'ai eu de votre conduite. Elle lui

lit ensuite recevoir les Sacrements.
Ses anciennes et sages compagnes qu'elle avait

quittées, la vinrent voir. Julienne aussitôt leur

présenta la main, et leur dit : si j'avais toujours été

dans votre compagnie, et profité de vos exemples,
je ne serais pas dans les troubles où je me trouve

;

je vous demande pardon du scandale que je vous

ai donné dans mon libertinage. Thérèse était dans
la chambre : ah ! lui ait Julienne, que pensea-tu à

présent de l'état où tu me vois? Je voudrais bien

ne t'avoir jamais fréquentée : je vais mourir, tout

eit passé pour moi ; et quand tu seras dans l'état où

J8 iuis, que penseras-tu de tant de jours que nous

avons passés dans la vanité et dans les joies du
moaile t Que tu as fait de tort à mon élme ! faurais
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toujourg été sage et Innocente sans toi. Je n'ai

plus de temps pour mieux vivre; niais je fais à
Dieu de tout mon cœur le sacrifice de ma vie pour
expier les péchés d'une jeunesse que j'ai si cruel-

lement passée. Crois-moi, ma chère amie, prends
exemple sur moi

;
peut-être bientôt seras tu au lit

de la mort comme moi. SiMJviuns-toi des dernières

paroles d'une amie qui va paraître au Jugement
de Dieu.
Pendant que Julienne parlait ainsi, Thérèse con-

Bternée pleurait amèrement ; et s''ctant jetée à gc-
noii.v pour lui demander parloti, elle tomba penchée
sur son lit, et ne cessa de sanglotter, jusqu'à ce
que Jnii''nne eût expiré.

Profitez de cet événement : toutes les circon-

stances en sont instructives pour les jeunes gens,
et pour les pères et mères. Apprenez avec quelles

personnes vous devez converser.

dès qu'elle fréquente une compagne mondaine

3nez avec quel

Julienne se pei(

CHAPITRE XXXÏ.

Du Travail et Jo l'Emploi du Temps.

1. Il n'y a point de clcsordres dont l'oisi-

veté ne puisse être la cause. Elle est^ dit

saint Bernard, Végout de lotîtes les pensées

dangereuses^ la nourrice de la vohipié^ la

meurtrière des vertus^ la mort de Pâme, le

tombeau d'un homme vivant, le réceptacle du
péché. Elle est enfin, dit le Saint-Esprit,

la maîtresse qui enseigne tous les vices.

Peut-on, sans verser des larmes, voir ce
viee funeste si répandu parmi les jeunes

G6
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gens ?

MII

On voit la plupart, surtout dans les

villes, vivre dans la fainéantise, et ne s'ap-

pliquer à aucune occupation sérieuse. Les
jeux, les promenades, les cajoleries, les

aJListements, 1er» danses, le dormir; voilà

presque toute leur vie et l'occupation de

leur esprit.

Et de là combien naissent de desordres?

L'ignorance dos vérités saintes, Toubli de

Dieu et du salut. De là les fréquentations,

les occasions de débauche et de liberti-

nage. De là les mauvaises inclinations qui

croissent dans leurs cœurs, comme de mé-
chantes herbes dans une terre que la main
du jardinier néglige de cultiver. De là

enfin ce fond de paresse et d'indolence

pour le bien, qui les rend incapables d'édu-

cation, et qui fait que les vices contractés

par l'oisiveté les rendent incorrigibles pour

le reste de leur vie.

O plût à Dieu qu'il fût aussi facile de

déraciner ce vice parmi les jeunes gens,

qu il est ais j d'en faire voir les effets !

Mais ce mal a tellement aveuglé leurs

esprits, et gagné leurs cœurs, qu'ils ne

veulent pas môme le connaître. O pares-

seux^ dit le Sage, jnsqiià quand dormirez-

vous ? Quand vous éveillerez-vous de ce pro-

foui sommeil de Voisiveté qui vous tient as-

soupis, qui vous conduira à une extrême in-

di^enc€y et aux plus grands malheurs ?
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II. Pour vous préserver de ce vice, faites

les réflexions suivantes :

1. Considérez que tous les hommes sont

nés pour le travail. Dieu les y a con-

damnés par un arrêt solennel, dès la nais-

sance du monde. Si vous menez une vie

oisive, vous résistez à la volonté de Dieu,
et vous allez contre l'ordre qu'il a établi.

Quelle raison avez-vous de vous exempter
d'une loi de laquelle il n'a jamais dispensé
personne ?

Si les hommes sont obligés au travail

pendant toute la vie, ils le sont encore plus

dans la jeunesse.
1^ Parce que si à cet âge on ne s'exerce

pas à des occupations convenables, on con-

tracte des vices qui durent ordinairement
jusqu'à la mort.

2^ Parce que le temps de la jeunesse est

le plus propre pour cultiver l'esprit. C'est

dans ce temps qu'on peut se rendre capable
d'apprendre les vertus, les sciences, les

arts et les professions qui doivent occuper
le reste de la vie. Si ce temps est une 'i)is

perdu, il ne peut plus être répure. Le
temps perdu ne revient pb's : mais il y a
cette différence, que le temps perdu dans
les autres âges n'a pas de suites si fâ-

cheuses ; au lieu que le temps perdu dans
la jeunesse est plus irréparable, et a dca

suites plus funestes.
G7
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2. Pensez au regret que vous aurea un
jour d'avoir perdu le temps de votre jeu-

nesse, lorsque vous vous trouverez sans

éducation, sans intelligence pour les af-

faires, san« esprit et sans établissement.

Vous ne le croyez pas à présent; mais
vous le sentirez un jour et vous en pleu-

rerez.

3. Si vous perdez le temps, le compte
que vous en rendrez à Dieu au jugement
doit vous faire trembler. Dans ce jugement
épouvantable toute votre vie vous sera mise
devant les yeux ; et le premier article du
compte qu'on vous demandera, sera l'em-

ploi que vous aurez fait de votre jeunesse.

Dieu vous fera voir tous les désordres qui

ont suivi cette perte de temps ; l'ignorance

où elle vous a jeté ; les péchés et les vices

dans lesquels elle vous a précipité ; tous

les talents dont elle vous a rendu inca-

pable. Qu'aurez-vous à alléguer à ces re-

proches, et à quelle condamnation faudra-

t-il vous attendre ?

4. Combien d'ames à présent dans les

enfers reconnaissent que la cause de leur

damnation vient d'avoir mal employé le

temps de la jeunesse ? Si elles pouvaient
espérer un seul moment du temps que vous

avez, que ne feraient-elles pas pour l'em-

ployer utilement ? Est-il possible que leur

repentir ne vous touche pas } —Faites-vous
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sagt à leurs dépens, et apprenez par leur

exemple à éviter le malheur dans lequel

elle sont tombées.
mon fils ! je vous conjure donc par

l'amour que vous devez avoir pour votre

âme, de fuir l'oisiveté comme un des plut

grands obstacles à votre salut.

Ne soyez jamais désœuvré. Faites tou-

jours quelque action qui vous occupe d'une
manière convenable à votre condition ; ou
à la lecture, ou à la couture, ou à l'étude,

ou à la prière, ou à l'écriture, ou à quelque
exercice qui soit utile. Le démon ne cher-

che que Poccasion de vous trouver fainéant

pour vous surprendre. Pour éviter les pièges
de l'ennenii, suivez cet avis de saint Jé-

rôme : Vivez de telle sorte^ que le démon
vous trouve toujours occupé. Ne regardez
pas votre travail ou votre étude comme une
chose pénible^ mais comme un saint exercice

qui vous est ordonné de Diau^ et comme un
moyen de salut. Offrez -le à Dieu le matin,

et quand vous le commencez, priez le Sei^

gneur quHl le bénisse et quHl le fasse réussir

à sa gloire. Pendant vos occupations, en-

tretenez votre esprit de saintes pensées, en
élevant souvent votre cœur à Dieu, afin

que votre travail ne soit pas sans mérite.

Faites ce qui vous est commandé ; et oc-

cupez-vous selon la volonté de ceux qui

ont l'autorité sur vous. Chantez dans le
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256 CHAPITRE TRENTE-ET-UNIÈME.

travail, selon l'avis de saint Paul, les

louanges de Dieu et quelques cantiques
édifiants, et n'y chantez jamais de chan-
sons profanes eî dangereuses.

'J

CHAPITRE XXXII.

Los jeunes gens ne doivenf jamais avoir honfe do
faire lo bien.

Un moyen des plus pernicieux dont l'en-

nemi du saint se sert pour perdre les âmes,
c'est la honte de faire le bien. 11 lâche de
donner pour la venu une honte qu'on nç

doit avoir que pour le |>éché.

Pour réussir, et faire tomber dans ce

piège, le démon inspire aux jeunes gens
cette fausse idée, que la vertu e::?t méprisée,

et qu'on se moquera d'eux s'ils se donnent
aux exercices de piété. Par cet artifice,

il leur rend la vertu odieuse et étoufle en

eux les désirs du salut. Quelquefois même
cette honte criminelle gagne si puissam-

ment leur esprit, qu'ils se font gloire de leurs

vices, et rougissent de n'être pas aussi mé-
chants que les autres.

O combien d'âmes le tentateur a-t-il per-

dues par cette funeste honte, et par la

crainte du qîj^'en dira-t-oti ! Pour vous pré-

munir contre cet écueil, servez-vous des

réflexions suivantes. ^ . .^
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;s ametî,

^ 1. De quoi rougiriez-vous en servant

Dieu ? Y a-t-il donc quelque chose de plus
honorable que d'être à son service ? L'on
tient à honneur de servir un prince de la

terre, et vous rougiriez de servir le Roi du
Ciel ? Quel ^trange aveuglement ! Mais
])renez garde qu on ne rougisse que pour une
chose qui est mauvaise et indigne de soi

;

de manière que si vous rougissez de la

vertu, vous la regardez donc comme mau-
vaise, comme indécente ou indigne de
vous ? Quel renversement d'esprit?

2. Devant qui rougissez-vous ? Ce n'est

que devant les méchants et les mondains.
Mais les discours des insensés, et les rail-

leries de ceux qui ont l'esprit gâlô, doivent-

ils vous empêcher de plaire à Dieu ? Ne
savez-vous pas qu'ils n'ont point d'autres
règles de leur jugement, que leurs aveugles
inclinations ? S'ils vous méprisent, c'est

parce qu'ils haïssent la vertu : car le service

de Dieu, est en exécration au péchtur^ dit le

Sage ; les insensés détestent ceux qui mar-
chent dans le chemin de ta vertu, et qui crai-

o'neut Dieu. Devez-vous vons mellre en
peine de ce que penseront de vous les in-

sensés et les libertins ?

3. Que si l'estime du monde vous tonclie

que ne cherchez-vous l'esiiiïie des per-
sonnes sages ? Vous ne devez pas, à la ve-

ritéj pratiquer la vertu pour vous procurer

'•M
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cette estime ; ce serait une vanité qui vous
ferait perdre votre récompense. Si je cher-

chais à plaire aux hommes, disait saint Paul,

je ne serais pas serviteur de J. C. Néan-
moins le monde doit savoir que vous pra-

tiquez la vertu, parce que vous devez édifier

le monde. Qu'on voie vos bonnes œuvres^

dit le Sauveur, afin que votre Père céleste

en soit glorifié. Avoir honte de faire le

bien, c'est avoir honte d'appartenir à J. C.

4. Souvenez-vous de cette menace ter-

rible du Fils de Dieu contre ceux qui rou-

gissent de son service : Celui qui rougira

de moi et de mes maximes^ je rougirai de lui

au jour du jugement^ c'est-à-dire, qu'il ne

le reconnaîtra point pour un de ses Elus.

Demandez à Dieu qu'il fortifie votre

esprit contre celte funeste honte, et ce res-

pect humain, qui n'est qu'une imagination

des esprits faibles. Accoutumez-vous à

faire le bien avec liberté, sans vous mettre

en peine de ce que les autres diront. Mé-
prisez leur inépris, moquez-vous de leurs

moqueries, mettez-vous au-dessus de tout,

pour faire votre devoir, pour contenter Dieu,

et vous sauver. C'est une grande folie de

préférer l'estime des hommes à votre salut,

et de complaire à un petit nombre d'esprits

mal faits, pour déplaire aux personnes

sages, aux Saints cl à Dieu uiôrue. Pesez

bien cette réflexion. ,. ,.,,^
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CHAPITRE XXXIII.

Les artiiloes du Démon pour engager les jeunes geni
dans la tentation. ï'./i

Il y a trois principaux artifices par les-

quels le démon séduit les hommes et sur-

tout les jeunes gens, dans la tentation.: /,

1. Le premier de ses artifices renferme
trois pièges. 1. Il empêche de connaître

la grandeur du mal qu'il veut faire com-
mettre. 2. Il présente à l'imagination la

douceur du péché, et la fait voir toujours

plus grande qu'elle n'est. 3. Il grossit la

difficulté d'y résister et la fait regarder

comme insurmontable.

que le tentateur est trompeur dans ces

trois pièges ! car, 1. Le mal qui est dans
le péché est plus grand que tous les autres

maux. 2. La douceur du péché n'est que
d'un moment, elle est suivie de chagrins,

de remords, et souvent de désespoir. 3. La
peine et la difficulté d'y résister ne durent

pas longtemps ; et quand on les surmonte,

elles sont suivies de consolation, elles font

mériter le Ciel, et souvent nous délivrent

de plusieurs autres tentations.

Prenez donc garde de vous laisser aveu-

gler par Tennemi de votre salut. Quand il

vous présente une tentation, regardez aus-

sitôt le jnal c]iu'il vous inspire comm» un

m
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grand malheur. Ne considérez pas îë

plaisir qu'il vous offre, et qui passe comme
une ombre ; mais pensez au.regret et aux
remords qu'il vous laissera dans l'âme, et

aux châtiments dont il sera puni. Ne re-

gardez pas la peine et la dilîiculle d'y ré-

sister, qui durent si peu ; mais la conso-

lation et le mérite qui vous en resteront.

Si vous agissez de la sorte, la tentation se

dissipera, et votre cœur sera en paix. ïl •-

II. Second artifice. Le démon séduit

les jeunes gens dans la tentation en leur

mettant cette pensée dans l'esprit : Je me
confesserai de ce péché ; fen obtiendrai le

pardon^ et fen ferai pénitence. Avec cette

aveugle présomption, on se livre dans une
fausse assurance au crime.—Quoi donc, si

vous pensiez que Dieu vous dût foudroyer

après votre péché, vous ne le feriez pas
;

et parce que vous espérez de lui le pardon,

vous osez l'offenser sans crainte ! Allez,

malheureux, vous êtes donc méchant parce

que Dieu est bon ; vous l'offensez, parce

qu'il pardonne : ô quelle impudence ! quelle

témérité ! de quel châtiment ne doit pas

être puni un tel outrage ?

La prière, la fréquentation des Sacre-

ments, les avis d'un bon Confesseur, vous

préserveront da tous ces pièges de l'en^

- - . . -, > . . , '
, t ' 1
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CIIAPITKE XXXIV. A

/'••'. Des faute? qu'on fait dans Io3 tentations. :'. il i',

-1
. ^^ ?'î

1. La première faute dans laquelle on
tombe, quand on a de fréquentes tentations,

c'est de s'inquiéter ; et après avoir résisté

quelque temps, de [)Grdre courage, croyant

qu'on ne peut résister : illusion des plus

à craindre, parce que le découragement
donne de grands avantages à l'ennemi du
SalUl* , - . >ri. '• '.s'\ ; »..

La ville de Bélhulic étant assiégée par
liolopberne, les principaux de la ville se

mirent en prière avec le peuple pour obtenir

de Dieu leur délivrance ; mais voyant que
Dieu no les exauçait pas aussitôt, ils réso-

lurent de livrer la ville, et de se rendre, si

le secours ne venait pas dans cinq jours.

La chaste Judith, avertie de cette réso-

lution, les en reprit, et leur dit :

—

Qu'êtes-

vous donCj vous qui teniez ainsi le Seigneur 9

Est-ce donc là un moyen d'attirer sur vous

sa bonté ! Cesl plutôt métiter sa colère et sa

vengeance Quoi ! vous déterminez un temps

à la miséricorde de Dieu., et vous lui fixez

un jour pour vous secourir ! Prenons des

mesures plus prudentes. Faisons pénitence.,

demandons sa miséricorde avec larmes^ et

attendons son secours avec humilité.

Je vous en dis de même, mon fils, lorsque
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VOUS VOUS inquiétez et que vous perdez cou-

rage dans les tentations, vous faies injure

à Dieu ; car c'est vous défier de sa grâce,

et vous exposer à tomber dans les plus af-

freuses tentations et dans les plus grands dé-

sordres. Ayez courage, ayez patience dans
la tentation et espérez que la grâce de Dieu
ne vous manquera pas, si vous ne lui man-
quez le premier. Persévérez courageuse-

ment, et il vous donnera la force de vaincre.

'Souvenez-vous que les plus grands saints

ont été tentés comme vous, et plus que
vous. Saint Paul ayant demandé à Dieu la

délivrance de ses tentations, le Seigneur
lui fit cette réponse : Ma </râce te suffit, car

la vertu se perfectionne dans la faiblesse.

C'est en efiet dans la tentation que la vertu

est éprouvée ; c'est alors que nous misons
connaître notre courage, notre fidélité et

notre amour pour Dieu. D'ailleurs, quel

mérite auriez-vous de la vertu, si vous
n'aviez point de tentations et de combats à
soutenir. .

v :,

II. La seconde faute que font plusieurs

dans les tentations, c'est qu'après avoir

succombé à une tentation, ils mettent bas
les armes, et se laissent vaincre à toutes

les autres tentations. O étrange aveugle-
ment ! pour avoir été une fois vaincu, se

rendre entièrement à son ennemi ! Après
avoir reçu une plaie, vouloir être couvert
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de plusieurs autres ! Après avoir perdu la

grâce de Dieu, continuer à l'irriter en res-

tant dans le péché, au lieu de l'apaiser

promptement en retournant à lui !
»

Les Israélites s'étant assemblés contre

la Tribu de Benjamin, quoiqu'ils fussent

beaucoup plus forts en nombre, furent dé-

faits à la première et à la seconde bataille,

mais ils ne perdirent pas courage : ils vin-

rent devant le Tabernacle pleurer, jeûner,

prier et offrir des sacrifices ; ils reprirent

ensuite les armes et allèrent au combat, où
ils remportèrent la victoire.

Comportez-vous de la sorte dans les ten-

tations. Il ne faut pas perdre courage pour
avoir été une fois vaincu, mais vous relever

promptement, recourir à Dieu, gémir sur

votre chute et sur votre misère, implorer la

miséricorde du Tout-Puissant et le secours

de sa grâce. Il faut que le regret d'avoir

été vaincu, vous excite à résister plus for-

tement dans la suite, et que vos chûtes

vous servent à vous tenir plus sur vos

gardes, et à profiter de vos propres défauts.

EXEMPLE.

Saint Jérôme, que je vous donne ici pour modèle,

a été aUaqué plus fortement que vous ne le serez

jamais; et c'est peut-être celui de tous len serviteurs

de Dieu, dont la jeunesse a él4 U plus épiouvéo pav

les tentations*

'•*«i'
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Après avoir pa«;sé quelqno temps dans le monde,
il quitta le siècle, vi alla a Jéin.'^aleni visiter les

saints lieux ; de là il .-ïc retira diiiis le dcsei-t, où il

demeura quekpies nuitées. Pendant ce temp.s,

malgré ses uuslcrités, il fut iiiïilé de tentations d'im-
pureté fei freijuenles et si hoiriMes, qu'il excite les

larines île ceux ijui le lisent. Voiiù ce qu'il en tiit

lui-ménn^ en éiîrivaut à Faislociiie : *• O comLiea
*'

il;i fois dans cette vaste soljinde, que K?s éirilcuis

*' du Soleil rendent ih!sup[)0itablt>, le,^ })eiisées elles
** plaisirs de )a vidu'plé ont-ils troublé et sali mon
" iinauination ! La douleur et l'amertume dont nu n
*" âiric était rhieplie inc fais.'d'jiit cheiciier les iieux
*< les plus écuités pour cond)attre mes ; oi!lali()ii.> et

*' pleurer mes )H'cliés. Mon corps déjà tout Lideuv
*' était couvert d'un cilice

; j(î ne cessais de verser
<^ des larmes, et de gémir la nuit et le jour. Je n'a-
*' vais point d'autre nourriture que cf 11 ; des Soli-

*' taires de ce désert, qui ne boivent que de i'eau,
** et ne mangent que (les herbes ciue>, môme dans
" leurs maladies.—Dans ce désert afiVeux, qui était

'^ comme u;ie prison où je m'étais condamné moi-
" même pour éviter Feuler ; dans ce iléserî, tiis-je,

*' quo!que je n'eusse d'autre compagnie tpie celle

^' lies scorpions et des létes sauvagi-s, souvent jo

<' me trouvais en pensée aux assemldées (U\s Dames
'' de Rome. Les jeûnes me rendaient Je vioage pale
" et défiguré, et mou esprit ne laissait pas d'être
^' brûlé do mauvais désirs. Dans un corps languis-
*'^ sant, et dans une chair qui éîcnt déjà morte [ivaui

< moi-même, je sentais vivre et brûler les ilamraes
<' des plaisirs impurs."

Voilà les tentalion.Mie ce grand saint et les assav.ts

qu'il avait à sou'enir ; mais écoutez comme ce cou-

rageux soldat de J. C, s'est comporte dans ses

combats.
*' £ii ce déplorable état je me jetais aux pieds de

** J. C, je les anosaiis de mes larmes, et je sur-

; *
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" montais les rebellions de la chair par des absti-
" nences de plusieurs semaines, et il m'est arrivé
" souvent (le passer des jours et des nuits entières à
" crier et à implorer l'assistance du Ciel, ne cessant
*' de prier et de frapper ma poitrine, que je n'eusse
" vu la tentation et la tempête passées, et que Dieu
<* par sa grâce ne m'eût rendu le repos et la tran-
<* quillité."—Apprenez de lii, jeimes gens, comme
il faut combattre les tentations ; et écoutez encore ce
qui suit :

Et Dieu Tïi'tn est témoin, poursuit-il, après avoir
répandu beaucoup de larniea, après avoir prié
long-temps les yeux levés au Ciel, enfin je sentais
un si doux repos r ans Vânie, que souvent il tne

semblait quefêtais en la compac^nie des Anges.
quel exemple pour vous animer à résister aux

tentations ! Il vous apprend trois choses. 1^. Que
vous ne devez pus vous étonner tie vous voir tenté,

puisque ce grantl ^aint, nonobstant ses mortifications,

a souffert des tentations si violentes. 2^. Il vous
apprend comme il faut combattre les tentations,

saviiic : })ar la mortification, par la retraite, par les

gémissements et par la prière humble ei constante.

En troisié ne lien, il vous apprenti la joie et la con-
solation que Dieu donne à ceux qui ont résisté à la

tentation avec courage et avec persévérance.

i i^

CHAPITRE XXXV.

Quelles maximes les chrétiens doivent suivre dans la

jeunesse, et en tout touips.

Prenez garde de vous laisser séduire

l'esprit par des maximes contraires à celles

du salut.

Vous verrez dans Babt/lone, disait Je
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prophète Jérémie aux Juifs, des idoles d'or

et d\u'(/enf, qu'on parle pour inspirer de la

terreur aux honimcs ; prenez (jarde de les

adorer arec les au 1res, Quand vous verrez

qu'on les adore de foute part, dites en votre

cœur : O Seiynenr ! c'est rous seul qu''il

faut (f dorer.

Je vous en dis de môme. Vous verrez dans
le monde des hommes qui adorent des ido-

les c'est-à-dire, les plaisirs, les richesses, les

vanités, la chair et la volupté. Vous verrez

le vice honore, la vertu raillée, la religion

môme méprisée ; vous entendrez les

maximes que le démon y a introduites :

malheur à vous si vous vous laissez sé-

duire par Pexemple de la multitude.
Ayez toujours devant les yeux les maxi-

mes de J.-C, et les vérités éternelles.

Le monde ne veut pas les connaîtra ces

grandes vérités ; mais elles ne change-
ront pas pour cela. C'est sur ces maximes
et sur ces vérités saintes que vous serez

jugé. Pensez-y ; imprimez-les dans votre

esprit ; ayez-y recours contre les exemples
et les maximes du monde, et qu'elles vous
servent de règles pour votre conduite.
Voici les plus importantes, que je tous
exhorte de lire souvent.
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Le péfhé est le plus grand de tons les mn.nx.

La pieuse Reine Blanche, mère de 5' 'ut

Louis Roi de France, lui disait souvent
lorsqu'il était jeune : Mon /ils, je voi/s aune
avec tendressey néanmoinsfainierais niieu.v

vous voir mort à mes pieds, que de vous voir

commettre un seul péché mortel.

Craignez le pèche plus que tous les

maux de cette vie : craignez môme les

plus petits péchés, parce qu'un petit péché
est toujours un grand mal. Tout péché
offense et afflige Dieu.

Il est vrai que le péché véniel ne nous
rend pas ennemis de Dieu, mais il affai-

blit en nous son amour. Il n'ôte pas la

grâce sanctifiante, mais il nous dispose à
la perdre.

Le Saint-Esprit nous avertit que celui

qui méprise les petites choses, c'est-à-dire les

plus légères tombera peu à peu dans les

plus grandes. Corrigez-vous donc, autant

que vous pourrez, des petites fautes, et

vous n'en commettrez jamais de grandes.

IL

Il fant penier souvent aux fins dernières.

Un moyen efficace que le Saint-Esprit

nous donne pour éviter le péché, c'est de
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penser sérieusement à nos fins dernière».

En toutes vos actiotts souvenez-vous de vos

Jins dernières^ el vous ne pécherez jamais.
Ces fins dernières sont la mort, qui sera

le terme de votre vie ; le Jugement qui en
sera la décision ; le Paradis qui en sera la

récompense, ou l'Enfer qui en sera le châ-

timent.

Dites donc souvent dans votre cœur :

lo. Je dois mourir et peut-être bientôt.

Que penserai-je de mes péchés au moment
de la mort ? Que pense rai-je de mes plai-

sirs honteux, de mes attaches criminelles

aux créature? et aux biens de la terre, de
ma vanité et de mon orgueil ? Que vou-

drai s- je alors avoir fait } Ah ! qu'il est

consolant, au lit de la mort, d'avoir passé
sa jeunesse et sa vie dans l'innocence et

dans la crainte de Dieu !

2o. Je dois un jour être jugé par un
Juge terrible qui me voit, qui m'observe,

qui me fera rendre compte de ma jeunesse
et de tous les instants de ma vie. Que
lui répondrai-je lorsqu'il me demandera
compte du temps que j'ai perdu, de tant

d'instructions et de lumières dont j'ai

abusé ; de tant de jours passés dans le

jeu et dans la débauche, dans la paresse

et dans l'impureté, dans la galanterie et

dans la désobéissance ; de tant d'heures

employées à parer mon corps et à le satis-
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faite ; de tant d'injustices et de larcins
;

de tant de rancunes et de jarements ?

Hélas que pensnrai-je de tout cela au
jugement de Dieu ?

3o. Ilya dans le Ciel une place qui
m'est préparée ; mais la gagnerai-je en
vivant sans amour de Dieu et sans cha-

rité pour le prochain, sans patience et

sans mortication, en vivant sans piété et

sans pudeur ? A quoi penserai-je sur la

terre, si je ne pense pas à vivre sainte-

ment, et à gagner le Ciel ? Si je le perds,

tout sera perdu pour moi.

4o. Après cette vie, qui finira bientôt

pour moi, il y a une éternité qui ne finira

jamais. Mais hélas ! où sera ma demeure
dans cette éternité ? si elle est dans le

Ciel, ce sera pour jamais.

Si je ne suis pas encore dans Penfer,

c'est à Dieu seul que j'en suis redevable.

Combien de fuis l'ai-je mérité ? combien
d'âmes y sont condamnées, qui brûlent,

qui souffrent des tourments horribles, qui

poussent des cris de, rage dans le dé-

sespoir, et qui pleurent pour un péché
mortel, tandis que je n'y suis pas encore,

après avoir commis des péchCs sans nom-
bre ? Mon Dieu ! que dévie ad rai-je, si je

ne me convertis pas ?

Pensez à ces vérités, mon fils, et vous
vous sauverez. Laissez faire les insensés,

t !<

m
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laissez rire les mondains, laiisez parler et

railler Its libertins ; leur jour viendra, ou
plutôt viendra le jour de Dieu qui les sur-

prendra.

III.

La règle de mei actions doit ôtvo la loi de Diou, l'exemple
et lii dubUiue dv Jo;:Us-Chri«t, et liOn pas le monde.

C'est une maxime dans le siècle qu'il

faut faire comme les autres. On allègue

poiu' raison de sa conduite, que le monde
ayit aînsi ; que cest la coutume ; que c'est

la mode de rîcre comme les autres vivent.

Cette maxime est fausse et pernicieuse.

Le monde ne doit pas être notre règle,

mais Dieu seul. Le monde est rempli

d'erreurs, et nous trompe tous les jours

sur l'aiiViirc du salut. Dieu est la vérité

même ; il ne peut nous tromper. Il nous
a donné sa loi pour nous conduire, son
Eglise pour nous enseigner, la doctrine et

les exemples de J. C. et des Saints pour
nous éclairer. Voilà la règle et l'unique

règle que nous devons suivre. Nous ne

vous égarerons jamais^ dit saint Jérôme,
€71 sulv/uit celui qui a dit qu'il est la vole^

la vérité et la vie. Celui qui suit la loi,

ne se trompe point, et il se sauve. Celui

qui suit une autre règle s^égare et se perd.

%
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Dans lo quatrième siècle, un jenno homme
nommé Dositée, d'une naissance nobie et illustre,

nous montre, par son exemple, de quoi est capable
une âme remplie des grandes maximes de la Heli-
gion et du salut. 11 l'ut confié dès son enfance à un
grand Seigneur, officier de l'Empereur, qui l'é-

leva parmi les Pages. Dositée ne laissa pas de
conserver son innocence parmi \v.s dangers de la

Cour. Ayant entendu parler de Jérusalem, il de-
manda permission d'y faire un voyag«. Il vit au
Bourg de Gethsémanie un tableau de l'Enfer, et

fut saisi d'horreur en voyant tout ce qui était re-

présenté dans ce tableau. Comme il n'y compre-
nait rien, il demanda à une dame vénérable qui se
trouva auprès de lui, qui étaient ces malheureux à
qui on faisait souITrir de si grands supplices ? Ce
Eont, lui répondit cette dame, les réprouvés que
Dieu punit par les flammes, pour avoir négligé les

moyens de se sauver. Dositée lui demanda ce
qu'il fallait faire pour se sauver, et pour n'être point

du nombre de ces misérables.

—

Mortijiez-vous et

priez, lui dit-elle ; et ensuite il ne la vit plus.

Le jeune Dositée tlèscj mémo jour embrassa la

pénitence, et pas:<ait une grande partie du temps à
la prière. Un jeune seigneur qui l'avait accom-
pagné dans son voyage, surpris de ce changement,
lui dit qu'une vie de mortifications et de prières ne
convenait point à rn jeune homme comme lui, et

qu'elle n'était propre qu'à des Solitaires ; Dositée

connut le piège que le démon lui tendait par l'or-

gane de ce jeune seigneur ; et craignant d'échapper
le moment de la grâce qui Péclairait, il s'informa

secrètement comment vivaient les Solitaires, et où
il en trouverait ? On le conduisit à un fameux Mo-
nastère, et il fut présenté à l'Abbé, qui donna com-
mission à Saint-Dorotée d'examiner la vocation de
cejeuno konune.
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Saint Dorotëe lui ayant demandé pourquoi il vou-
lait embrasser la vie solitaire : Mon Père, répondit

Dositée, c^est parce que Je veux me sauvery
quoi

qu^il'm^en coûte.

Kh ! ne pouvez-vous pas, lui dit le Saint, vous
sauver dans le monde ? Je le pourrais, répondit

Dosilée, mais je crains d'y périr. Tout y est écueil,

occasion et danger
; à peine Dieu y est-il connu :

je connais ma faiblesse : j'aime mieux quitter le

inonde, que d'être exposé ù, me perdre. Je rie veux
rien risquer dans une aiFaire de cette importance:
je veux me saucer^ quoi quHi nv'en coule.

Mais, lui dit saint Doroiée, que pensera-t-on '^.e

vous à la cour de l'empereur, et qucîlles railleries

ne fera-t-on pas de votre changement ? Je me
soucie peu des discours du monde, reprit le jeune
homme : je veux me sauver ; tout le reste m'est

indifférent. Mais quoi, lui dit encore saint Dorotée,

auriez-vous donc le ^jurat^e de quitter pour toujours

des amis et des parents qui vous aiment avec ten-

dresse ? Je les quitterai, rcpondit-i!, parce que
mon âme et mon Dieu me sont pins chers que tout

l'univers.—Mais mon cher ami, répliqua saint Do-
rotée, vous êtes jeune, vous avez été élevé dans les

délices de la cour: pourrez-vous supporter les austé-

rités de la vie solitaire ? Mon cher père, répondit

Dositée avec une fermeté au-dessus de son âge, je

le ferai avec la grâce du Seii^neur : ie le ferai non
seulement pendant une année, mais toute ma vie,

(car après tout, ma vie, quelque longue qu'elle

puisse être, ne sera jamais si longue que l'éternité.)

Je ferai même plus que tout cela, s'il le faut : parce
que je veux me sauver, quoi qu^ilvi''iin coûte.

Allez, mon fîis, lui dit le saint en l'embiassant

tendrement. Dieu bénira votre dessein.— Il assura

ensuite l'Abbé que la vocation de Dositée venait in-

dubitabloment du Ciel. Saint Dorotée prit soin de

la conduite de ce jeune homme, qui, par son obéis-

re

H
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sance et sa docilité, devint le modèle des solitaires.

quB l'exoniple do ce noble Se!;[;iieur est bien ca-

pable de vous confondre ! Si vous ne pouvez, comme
Débitée, vivre en solitaire, vivez nu moins encliré-
tien. Co saint jeune homme ne prit point les (;ou-

tumes du monde p^jnr règle de sa conduite, mais la

loi da Dl'.u. i^'.iyez point voui-mème d'autre

relaie, et dites souvent cotnmo Dositée : Je ne ."-nis

en ce monde que pour fiiro mr)n salut
;

ji"(3 rcmr
donc me sauver, quoi qu-il ni- en cnîUe.

CHAPITRE XXXVI.

Du baptcMTîc, de la (l'^nîto et des obligitlons du Chrétien.

1. La Circoncision était parmi les Jaifs

une cérémonie que Dieu avait ordonnée
pour être la marque du peuple fidèle, et

pour le distins^ner des autres nations. Le
baptême est une cérémonie plus sainte,

puiL-^que c'est un vSacrement qui nons
donne la grâce sanctilianle et nous imprime
le caractère de chrétien et d'enfant de
Dieu. Jésus-Christ fait paraître ici tout à

la fois sa puissance et sa bonté : sa puis-

S'ince, qui n'emploie qu'un peu d'eau na-

turelle pour donner la grâce à l'homme
;

a bonté, qui a choisi tm élément si com-
:a\i\\^ afin que tons les hommes puissent

recevoir av(^c plus de facilité ce Sacrement
nécessaire, car il ne vent pas qn^auctin pé-

risse. M. •, - . ' .. . .
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Vous avez été baptisés au nom du Père^

et du Fi/s, et du Saint-EsprU : au nom du
Père qui vous a créés ; au nom du Fils qui

vous a rachetés ; au nom du Saint-Esprit

qui vous a sanctifiés, pour vous faire

comprendre que par le baptême vous êtes

consacrés à Dieu et que vous lui appar-

tenez bien plus particulièrement que les

autres peuples, et que vous êtes plus

obligés de le servir, de l'aimer, et d'être

saints. C'est un grand sujet de honte

pour un Chrétien, de n'être pas meilleur

qu'un païen, mais c'est bien un plus grand
sujet de confusion d'être pire que des

païens mêmes. Au jugement, quel sujet

de condamnation sera-ce pour les chrétiens

de voir plusieurs infidèles, qui ne con-

naissaient pas Dieu, qui auront été plus

chastes, plus tempérants, plus charitables

et plus désintéressés qu'eux ?

II. Parle baptême, vous avez renoncé
au démon et à ses vanités ; on ne vous a

imprimé le caractère d'enfant de Dieu,

qu'à ces conditions. Voilà les promesses
et les vœux que vous avez faits à Dieu.

Ce n'est donc pas assez d'avoir le carac-

tère de chrétien, il faut encore vivre en

chrétien, penser en chrétien, parler en

chrétien, agir en chrétien. Si Ton pouvait

vivre en enfant de Dieu et se sauver, en

faisant les œuvres du démon, en vivant
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sans mortification et sans violence, eût-il

été nécessaire quj le Fils de Dieu vînt sur

la terre pour y soufTrir et pour instruire les

hommes d'une religion toute sainte ? Il

n'y avait qu'à laisser les hommes sous
l'empire de la volupté, et les laisser vivre

au gré de leurs passions.

Changez donc de sentiment et com-
prenez la sainteté de votre condition. Vous
êtes chrétien et enfant de Dieu : voilà le

plus glorieux de tous ]es titres ; ne désho-
norez donc pas en vous cette honorable
qualité. Remerciez tons les jours la di-

vine miséricorde qui vous a fait naître

dans le sein du Christianisme, et fait re-

cevoir le saint baptême, préférablement à
tant de païens qui serviraient Dieu mieux
que vous. Chaque année au moins une
fois, par exemple à Pâques, ou le jour de
votre baptême, et même plus souvent,

aller vous prosterner humblement devant
les fonts sacrés pour remercier le Seigneur,

et renouveler les promesses que vous lui

avez faites au jour de votre baptême.

CHAPITRE XXXVII.

Du sacrement de confirmation, et des dons du Saint-Esprit.

Les Apôtres ont reçu le Saint-Esprit le

jour de la Pentecôte. Les premiers fidèle»

il
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le reçurent par l'imposition des mains des
Apôtres ; et aujourd'hui les chrétiens le

reçoivent par le ministère des évêques,

qui ont reçu de J.-C le pouvoir de donner
le Saint-Esprit dans le Sacrement de Con-
firmation.

Le baptême nous imprime un carac-

tère qui nous fait enfanls de Dieu; mais
la confirmation nous imprime un autre ca-

ractère, qui nous engage plus spéciale-

ment à son service. Nous recevons déjà

le Saint-Esprit dans le baptême, parce

que nous y recevons la grâce sanctifiante,

par laquelle il hal^ite en nous. Mais dans

la Confirmation, nous recevons le Saint-

Es|)rit avec ses dons dans une plus grande
plénitude. "' "

Il y a sept dons du Saint-Esprit : les

dons de sagesse, d'entendement, de con-

seil, de force, de science, de piété et de

crainte de Dieu. Tous ces dons surna-

turels et divins vous sont nécessaires pour

acquérir la vertu et la perfection conve-

nable à votre état.

î. Le don de Sagpi^se vous fera con-

naître les voies et les desseins de aeu

dans ses ouvrages, l'ordre qu'il a établi

en toutes choses, pour les conduire à leur

fin et à sa gloire. C'est cette sagesse enfin

qui nous fait agir par règle et par raison,

m-
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et qui dispose tout avec ordre et avec
mesure.

2. Le don à^Entendement élèvera votre

esprit, vous fera comprendre, autant qu'il

est nécessaire, les attributs de Dieu, ses

grandeurs et ses perfections ineffables ; il

vous donnera l'intelligence des grands
Mystères, et (selon qu'il sera convenable
à votre état,) l'intelligence des divines

Ecritures et des vérités révélées. Mais
cette intelligence des vérités s'acquiert

beaucoup plus par riiumilité et par la sou-

mission de l'esprit, que par l'élude. C'est

pour cette raison que les âmes simples et

dociles ont souvent plus d'intelligence et

de lumières dans les voies de Dieu, que
plusieurs grands génies que Dieu aban-

donne à leur propre esprit en punition de
leur orgueil. Revelasti ea parvulis,

3. Le don de Conseil vous donnera des
lumières pour vous conduire avec précau-

tion et prudence, pour démêler les pièges

de l'ennemi
;
pour en prévenir les dangers

et les occasions : pour vous fixer dans vos

doutes, dans vos scrupules, dans vos per-

plexités
;
pour vous éclairer dans le choix

de votre vocation, pour vous apprendre à
diriger les autres, et à vous conduire vous-

même. Sans ee don de Conseil^ on tombe
dans l'illusion ; on s'égare soi-même, et

ou conduit les autres dans l'égarement,
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4. Le clou de Force vous donnera la fer-

meté et le conrnge pour exéeiiter ce que
Dieu demnndx) de vous

;
pour surmonter

les difficultés et les tentations, pour ré-

sister aux mauvais exen]î:)les, au respect

humain, a!ix sollicitations du monde
;

pour supj:).')rîrr vo? peines et vos maux
avec générosité etp.vec grjindeur d'âme;
poiu' mortifier votre corps (^t vaincre vos

passir,us
; po'.u* souRVir les railleries, 1(2»

et la mortconh-ti'.liclir.ns les pc rS'.HîUt ions

môiiK* s'il le iV.ut, à l'exemple des Martyrs.

Sans ce don de Fnrce^ vous éprouverez les

efîets de votre faiblesse, et vous tomberez

souvent.

5. Le don de Scie/? ce vous fera com-
prendre le prix des choses de Dieu : le

prix des vertus (U de la grâce ; le bonheur
de ceux qui la possèdent, et le malheur
de ceux qui la perdent. Il vous fera com-
prendre que les choses d'ici-bas ne sont

que vanité et néant, et que le salut est la

seule chose nécessaire. Sans cette Science

salutaire, ï)homme est com. he un animal qui

ne comprend rien de ce qai est de Dieu.

Cette science est celle qu'on appelle la

science des Saints, qui leur donnait de si

grandes lumières dans les choses de Dieu:

Science qui est au-dessus de celle des ora-

teurs et des philosophes, et que Dieu com-

munique aux esprits humbles, et dociles»
-.-.. j i >•



'*r- B¥ BAPTiMfi. »r-s 270

En eiTet, combien y a-t-il de simples ar-

tisans et de pauvres villageois, qui ont
souvent, plus de lumières dans les choses
du salut et dans les voies de la sainteté,

que plusieurs autres qui se eroient éclairés.

6. Le don de Puiê vous appreudra à
considérer Dieu eoiume votre père ; à lui

rendre vos devoirs, à l'aimer et à l'ho-

norer par toutes les pratique s que la reli-

gion prescrit. Tout vous paraîtra grand
et consolant dans le service d'un si bon
maître. La Ptélâ vous fera regarder votre

prochain dans Dieu, et Dieu dans votre

prochain, dans vos parents, dans vos
égaux, dans vos supérieurs. Elle vous
apprendra à considérer les événements de
la vie, les biens et les maux comme venant
tous de la main de Dieu ; à recevoir les

uns avec reconnaissance, et les autres

avec résignation j)our son amour.
7. Le don de Crainte de Dieu^ qui est

comme la consommation des dons du
Saint-Esprit, vous fera appréhender plus

que toutes choses de déplaire à Dieu, de
l'offenser et de le perdre ; il vous fera

craindre de vous perdre vous-même en
perdant Dieu. Cette crainte vous retirera

du péché, vous inspirera la constance, vous
conservera dans l'amour de Dieu, et vous

affermira dans sa sainte grâce, selon la

parole de saint Paul : C'est dam la craintt

Hi I
! ; n 1
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du Seigneur qu'ion achève sa sanctification,

II. Voilà les dons précieux que le Saint

Esprit répand dans notre âme dans la con-

firmation. combien sont grands les

avantages qu'on retire de ce Sacrement !

et combien sont aveuglés ceux qui négli-

gent de le recevoir, ou qui le reçoivent

mal ! Et peut-on apporter trop de précau-

tions pour se disposer à recevoir dignement
et avec fruit un si grand sacrement, qu'on

ne reçoit qu'une seule fois dans la vie ?

Il TOUS est donc important de profiter des

avis suivants : f

' 1. Recevez le sacrement de confirma-

tion en état de grâce
;
préparez-vous quel-

gue temps auparavant par la prière, par

de bonnes œuvres et par la confession.

On ne peut trop déplorer la conduite des

jeunes gens qui vont à la confirmation

sans une suffisante préparation. Faut-il

s'étonner, si, après avoir reçu ce sacre-

ment avec dissipation, on les voit si vides

de l'esprit de Dieu, et si remplie de l'es-

prit du monde ?

2. Chaque année, à la Pentecôte, con-

sacrez-vous de nouveau au Saint-Esprit,

pour ne rien faire qui le contriste en vous,

et pour agir en tout selon ses saintes incli-

nations. Priez-le de ne vous pas aban-

donner, et de ne pas retirer de vous sei

dons. Hélas ! que â«yiendritz«yous ii

Hît:
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Dieu retirait de vous son esprit, et s'il

vous abandonnait à vous-même ? '
•"*''',.*

3. Ayoz une singulière dévotion au
saint-E^^prit ; invoquez-le avant toutes vos
actions. Vous ne pouvez rien faire pour ;

le Ciel, pas môme prononcer le nom de
,

Jésus avec fruit, ni avoir une bonne pe^^éer
'

sans le secours de ce divin Esprit. " ' ^.

4. Si vous avez eu le malheur de rece-*

voir le sacrement de confirmation sans dis-:,

position, ou de perdre la grâce que vous y ?

avez reçue, gémissez-en avec amertume
de cœur, et avec larmes. Priez humble-^ '.

ment cet Esprit sanctificateur, de produire !

dans votre cœur cette grâce sanctifiante""

que vous n'avez pas reçue, ou de la res-..'

susciter, si vous Pavez perdue, et veillai;

sur vous pour la conserver.
:{ -. ^^Oinox

:'
^^^^^ CHAPITRE XXXVIII. p,à *>*> 'firnih

.i <

Ba respect qu'on doit avoir dans l'Eglise, de la Me889| ^j^
......,^, , et de la manière de l'entendre. ,, .,\t

1. Nos églises sont la maison de Dieu,''*

et sa demeure parmi les hommes. On^
[n'entre qu'en tremblant dans le Palais des -*

Rois ; on ose même à peine y- parler san**^

nécessité. Dans quel respect ne dev^st-

Ivousdonc pas être dans la maison de Dieu.^ \

touel crime ne commettent pas ceux qui ln'
'



GlAflTRB TBSZfTE-ilUITIJEliX.

jî

m^'^

profanent par des contenances mondaines,
par des ris scandaleux, par des regards

curieux et criminels
;
qui n'y viennent que

Ï)our parler, pour se faire voir et dissiper

es autres ? De telles profanations, dit saint

Jean-Chrysostôme, méritent que la foudre

écrase ces impies qui osent insulter à Dieu
même, jusques dans sa maison.

Tout ce que vous voyez dans l'Eglise,

inspire la sainteté et la vénération. L'eau
bénite doit vous faire souvenir qu'en en-

trant dans l'Eglise, vous devez tâcher de

{mrifier votre âme, et prier le Seigneur de

a laver de ses souillures. Les confession-

naux vous avertissent que le lieu saint est

un lieu d'expiation, où vous ne devriez

entrer que pour pleurer vos crimes. Les
tombes vous font souvenir des défunts qui

votts ont précédé et qui vous demandent
dans ce saint lieu le secours de vos prières.

Les tableaux des Saints vous font souvenir

de ces grands serviteurs de Dieu, qui louent

le Très-Haut dans le Ciel, après l'avoir

servi et loué sur la Terre. Le sacré Ta-

bernacle vous fait souvenir que J. C, y est

comme dans son Trône, qu'il est votre Dieu

et votre Juge.
Comment osez-vous vous dissiper à la

vue de tant d'objets si saints ? Quelle

honte de voir que les Païens et les Turcs

ÇUX plus de respect dans leurs Temples^
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j
Quelle
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que les Chrétiens n'en ont dans les Eglisea
du vrai Dieu ! On ne connaît qu'une per-

sonne a de la religion et de la vertu, que
lorsqu'elle est respectueuse et modeste à
l'Eglise. On peut dire au contraire, que
ceux qui y sont sans respect, sont des im-
pies

;
qu'ils ont peu de religion et peu de

respect.

II. C'est surtout pendant la sainte Messe,
qu'on doit être pénétré de respect dans le

lieu saint. La Messe est de tous les actes

de religion, le plus auguste et le plus saint.

C'est un sacrifice où J. C, s'immole à son
Père. C'est le môme sacrifice du Corps
et du Sang du Rédempteur, qui a été offert

sur le Calvaire, avec cette différence que
le sacrifice offert sur la Croix fut sanglant,

et que celui de la Messe ne l'est pas. Vous
devez donc assister à la sainte Messe
comme vous eussiez assisté avec la sainte

Vierge sur le Calvaire, à la mort de J. C. ;

vous devez unir vos dispositions à celles

qu'avait cette sainte Mère, lorsqu'on sacri-

fiah son Fils, et mêler vos adorations avec
celles des Anges, qui adorent ce Dieu im-
molé sur l'Autel : ou plutôt vous devez
unir vos intentions à celles de J. C. même,
et vous sacrifier intérieurement pour celui

qui se sacrifie pour vous. -» ^ «^ ;

Or, J. C, ofi're sur l'Autel le Sacrifice de
SOU Corps et de $ou Sang pour (quatre fm {
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1. Pour rendre hommage à Dieii son Père
;

et c'est pour cela que la Messe est un sa-

crifice d'Holocauste, 2. J. C, s'offre à la

Messe en sacrifice pour demander pardon
à son Père pour nous ; et c'est pour cela

que la Messe est appelée un Sacrifice Pro-
pitiatoire. 3. J. C, oftVe ce sacrifice ado-

rable pour demander à son Père les grâces

qui nous sont nécessaires ; c'est pourquoi
il est appelé un Sacrifice Impétratoire, 4.

Enfin il s'ofTre en sacrifice pour remercier

Dieu son Père pour nous de ses faveurs et

de ses grâces ; c'est pour cela que la Messe
est appelée un Sacrifice Eucharistique ;

c'est-à-dire, un Sacrifice d'actions de grâces.

Proposez-vous ces quatre fins, quand vous

entendez la Messe.
ÎII. Pour en venir à la pratique, voici la

méthode que vous pouvez suivre :

1^. Depuis le commencement de la Messe
jusqu'à l'Evangile, humiliez-vous devant

Dieu dans un profond respect. Couvert de

confusion à la vue de vos péchés, vous lui

demanderez humblement pardon, à l'exem-

ple du Prêtre, qui fait publiquement un

aveu de ses fautes aux pieds de l'Autel.

Dites avec le Prêtre : J'avoue mes fautes,

Seigneur, et j'implore votre miséricorde,

parce que j'ai péché sans nombre par mei
pensées, par mes paroles, par mes $içtionf|
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2<*. Depuis l'Evangile jusqu'à l'Elévation

de la sainte Hostie, entrez dans des senti-

ments de foi pour adorer la suprême ma-
jesté du Très-Haut. A ces paroles du
Prêtre, Sursùm corda^ élevez votre cœur et

votre esprit jusqu'au Trône de Dieu pour
adorer, par J. C, ses grandeurs, avec les

Anges et les Dominations du Ciel qui l'a-

dorent sans cesse.

3®. Depuis l'Elévation jusqu'à la Com-
munion du Prêtre, après vous être uni à J.

C, par la plus vive foi et par l'amour le

plus ardent, demandez-lui, par son Sang
qu'il offre sur l'Autel, les grâces dont vous
avez besoin. Priez-le avec instance, et pour
vous et pour les autres, pour vos parents,

pour vos ennemis. Offrez-lui vos peines,

vos croix, vos actions, votre cœur.
4<^. A la Communion du Prêtre, faites

la Communion spirituelle, en désirant de
vous unir à J. C. Employez ensuite le

reste de la Messe à remercier le Seigneur
de ses bienfaits. N'oubliez pas, en rece-

vant la bénédiction du Prêtre, de demander
en même temps à J. C, sa bénédiction,

avec la grâce de lui être fidèle pendant la

journée.

que de grâces ne recevriez-vous pas,

si vous vous appliquiez à entendre la sainte

Messe dans ces dispositions ? Malheur à
ceux qui assistent sans respect à un si saint

H3
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el redoutable Mystère, et qui profanent la

maison de D'k'u par leurs dissipations et

par leurs impiétés.

f:) t^î

(
•

h

EXEMPLE.

. L'Ecriture Sainte nous apprend qu'Héliodore, un
des premiers Officiers du Roi d'Asie, entrant fière-

ment dans le Temple de J»^rusalem avec une troupe

de Soldats, ils lorn lièrent subitement parterre saisis

de frayeui ; et qn'IIéiiodoie fut dans le même temps
battu de veriies si cruellement par deux Anges,
qu'ils l'auraient fait mourir sous les coups, si Je

<jrand-Prêtre Oiiias, par ses prières, n'eût intercédé

pour lui. 0, si Dieu par sa bouté ne l'empêchait,

combien de fois les Anges qui adorent J. C, dans

Fes temples, jrapper lient-ils de mort tant d'impies,

qui y entrent avec dissipation, qui y sont sans res-

pect, et qui y scandalisent les Fidèles ! Dieu lui-

même, dit saint Paul, perdra un Jour ces malheu-
reux qui violent le Temple du Seigneur.

AUTRE EXEMPLE.
:\ uO'f

Le Sauveur n'a jamais fait éclater son zèle avec
plus de force que contre les profanateurs de la Maison
de Dieu. Saint Ambroise, Evéque et Pasteur de la

Ville de Mifan, fut animé de ce saint zèle, lorsque

voyant uuf^ l^ame parée avec vanité entrer dans

PE: lise, il lui dit : O^i allez-vous ? Je vais, ré-

pondit-elle, dar.s le Templi^ du Seiirneur. On dirait

oien plutôt, rép'iqna le saint Pasteur, que vous allez

à l'i. (inii^e ou an apprtacle. Retirez-vous : allez

j)lnurir ro<i ph'hê.-i en fferrit, et ne venez pas in-

sulter puhli'junm.fnt à DieuJusques dans sa maison
jpar ojtra faute et par votre vanité.
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On ne devrait entrer à l'Eglise qu'en tremblant,
pour pleurer ses fautes, et y adorer Dieu. Le Sei-
gneur avait commandé aux Juifs de n'entrer dans
son Temple qu'avec crainte : Tremblez dans mon
Sanctuaire ; et aujourd'hui on voit des jeunes gens,
de fiers mondains, des filles volages, entrer dans le

lieu saint avec impudence pendant les divins Mys-
tères. mon Dieu ! quelle horreur.

-•
5 V -1

.-
<.

' » ! .

CHAPITRE XXXIX. ' j '.

.

De la Dévotion à N Soi^^neur J. C„ ot de la Visite du
. très-saint Sacrement. , »

I. Le premier et principal objet de la

Religion, c'est J. C. ;
parce que c'est par

lui que nous devons rendre à Dieu nos
hommages, et parce qu'il est Dieu lui-

même. La dévotion à la Mère de Dieu,
aux Anges, aux Saints, est une dévotion
sainte et nécessaire; mais la dévotion à J.

C, est autarit élevée au-dessus de toutes

les autres dévotions, que Dieu est élevé

au-dessus de toute pure créature
;
parce

que J. C, étant Dieu, il mérite plus d'hon-

neur, de respect, de confiance et d'amour,
que la sainte Vierge et que tous les Saints

ensemble.

Outre la Communion et la sainte Messe,
dont nous avons parlé ci-devant, n'oubliez

pas un autre devoir que la Religion doit

vous inspirer envers J. C, qui est de le y
YLk
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siter souvent dans l'auguste Sacrement de
l'Autel. On va en voyage visiter les Reli-

ques et les Tombeaux des Saints, et les

lieux oii la Mère de Dieu est spécialement
^honorée, pour obtenir quelques grâces du
Ciel : combien plus doit-on avoir d'empres-

sement pour aller visiter J. C, le Saint des

Saints, et l'auteur de toutes les grâces ?

Quelle honte pour des Chrétiens, qu'un
devoir si saint et si légitime soit négligé !

Les Palais des Princes sont remplis de

Courtisans ; et les Eglises, les Palais de

J. C, sont déserts et abandonnés. Les

Rois sont environnés d'Officiers et de Gar-

des qui leur font hommage ; et on laisse

seul J. C, le Roi des Rois. On voit dans

la maison des Juges une foule d'humbles
suppliants solliciter des affaires tempo-

relles; et presque personne ne vient auprès

de J. C, le Juge souverain, pour le supplier

et solliciter l'affaire du salut.

Que remporte-t-on de ses assiduités au-

près des grands du monde et des seigneurs

de la terre ? On n'en remporte souvent que

des rebuts, mais J. C, ne rebute personne;

sa maison et son cœur sont ouverts à tous;

il reçoit même avec bonté les plus grands

pécheurs qui viennent s'humilier devant

lui, Venez à moi^ dit-il, vous tous qui êtes

chargés, et je vous soulagerai. O mon fils!

que de grâces, que de consolatioiis et que
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de force ne recevriez-vous pas, si voua
alliez souvent visiter ce divin Sauveur,
dans son Sacrement d'amour ! Jamais vous
ne sortirez de sa présence, sans recevoir
quelques faveurs et quelques nouvelles
grâces. i

Allez tous les jours lui rendre vos res-

pects, si vous le pouvez : allez-y du moins
les Dimanches et les Fêtes. Pourriez-vous
pas ir plus utilement ces saints jours, que
d'en passer une partie aux pieds de votre

Sauveur ? N'est-il pas juste d'aller, au
moins le Dimanche, pleurer devant lui les '^

péchés que vous avez faits pendant la se-

maine, et de lui demander la grâce de
passer plus saintement la semaine sui-

vante ? Vous allez voir vos amis, pour
vous renouveler dans leur amitié : serait-ce

trop d'aller une fois chaque semaine renou-
veler à J. C, votre amour et votre attache-

ment pour lui ?

Allez surtout lui rendre vos hommages
et le visiter les jours que vous savez qu'il

est grièvement offensé ; dans le temps où
il y a quelques scandales, quelques assem-
blées de débauche, de danse et de liberti-

nage. Serait-il possible que, tandis que
les mondains se livrent au crime et à la

dissolution, J. C, n'aura point de zélés ser-

viteurs ni de servantes fidèles qui le dé-

dommagent des outrages qu'on commet
H6
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contre lui ? Puisque vous savez qu'il est

oii'ensô, représentez-vous qu'il vous dit ces

paroles qu'il adressait ù ses plus fidèles

disciples: Eh (jnoi ! voulez-vous aussi m'^a-

bandouner co)iun(^ les aulres ? Le Saint-

Esprit fait l'éloge du jeune Tobie, qui ne

se trouvait jamais dans les divertissements

puérils de la jeunesse, et qui allait au Tem-
ple adorer son Dieu, pendant que les autres

allaient dans les assemblées des impies.

II. Le démon fera ses efforts pour vous
éloigner d'une si sainte pratique. Il vous

inspirera qu'il faut l'aire comme les autres;

que vous perdez le temps dans ces visites,

que vous n'y avez que des distractions et

de l'ennui. Ah ! mon fds, prenez garde
d'écouter le tentateur. . .

'j, Ne vous rebutez pas, quoique vous sen-

tiez des sécheresses et de l'ennui dans les

visites que vous faites à N. S. Persévérez
avec courage ; ces visites saintes qui vous

paraissent yi insipides et si longues, de-

viendront dans la suite douces et agréa-

bles. Si vous les continuez, vous éprou-

verez que les heures passées aux pieds de

J. C, ne vous sembleront que des moments,
et qu'elles seront pour vous une source de

bénédictions et de grâces. Si vous n'avez

pas le temps de faire de longues visites au
Saint-Sacrement, faites-les courtes, mais
affectueuses et ferventes. .'•,

. ^ . ,

.
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Allez surtout à J. C, lorsque vous avez
des chagrins, des embarras, des inquié-

tudes, des tentations extraordinaires, des
affaires difliciles. Vous trouverez auprès
de ce diviu Sauveur des lumières, de la

force et de la consohition. ^
Los visiters (|uc vous faites à J. C, doi-

vent être réglées par la prudence ou par
l'obéissance. Ce n'est plus une dévotion

louable, lorsqu'elle empêche 'ce que vous
devez à votre famille, à vos emplois, ou à
vos maîtres. Il n'est })as temps d'être à
l'Eglise, (juand il faut être au travail, ou à
son ménage, ou à l'étude. Votre dévotion

doit céder ici à l'obéissance, et aux devoirs

de justice et de charité. « hV.

Vï}\ CHAPITRE XL.

Do quoi il faut s'occupor quand on visite le saint Sacrement
do l'Autel.

1. Je ne sais, disent plusieurs, de quoi
m'occuper, ni ce que je dois dire à Dieu
dans les visites que je fais à J. C. Eh I

vous avez tant de choses à lui dire ! N'avez-
vous point de vertus à demander, de vices
à extirper, de péchés à effacer? Vous avez
des passions, des habitudes, des attaches
aux créatures. Vous avez des infirmités,

des embarras, des inquiétudes. Vous avez
H6
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des parents, des supérieurs, peut-être des

ennemis. Voilà la matière de vos entre-

tiens avec J. C. ; c'est-à-dire, que dans les

visites que vous lui rendez, vous devez

prier pour vous, prier pour les autres, et lui

rendre vos hommages.

1^. Pour vous : exposez4ui les misères

de votre cœur, les plaies de votre âme, et

vos péchés'; dites-lui avec confiance et

avec simplicité : Ah, Seigneur ! si vous

voulez, vous pouvez 7?ie guérir. Représentez-

lui vos habitudes vicieuses, vos tentations

et vos dangers, votre attache aux biens et

aux plaisirs qui damnent tant d'âmes.

Jésus ! vous voyez ma faiblesse^ mes atta-

ches, et la corruption de mon cœur ; so't>

tenez-moi dans votre crainte : sans votre

secours, je suis perdu. Faites-lui le sacri-

fice de vos chagrins et de vos disgrâces,

de vos peines et de vos maladies. Vous êtes,

ô mon Sauveur ! le Dieu de toute conso'

lation : vous voulez que je souffre, je me
soumets à vos ordres ; votre adorable volonté

soit faite, et non pas la mienne.

Ne manquez pas, jeunes gens, de de-

mander souvent à J. C, les vertus conve-

nables à votre âge, l'obéissance, l'humilité,

la chasteté, la grâce de conserver l'inno-

cence de votre cœnr, la grâ?e de ne jamais

offenser Dieu mortellement, et surtout la
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grâce de connaître votre vocation. Ce der-
nier avis est très-important.

2^. Daî7S les visites qu'on fait au saint

Sacrement, il faut prier aussi pour les

autres. Si vous avez une famille, recom-
mandez-la à J. C. A^^ permettez-pas^ â
Jésus ! que ces enfants que tous ni)avez
donnés, soient vos ennemis. Faites^ ô mon
Dieu, que jamais ils ne vous offensent ; qu'ils

ne soient pas réprouvés et séparés de vous
dans féternité.

Si vous avez des ennemis qui vous aient

fait tort, qui vous aient maltraité, ou qui
aient parlé mal de vous, regardez-les dans
le cœur de Jésus qui les aime. Priez pour
eux, pardonnez-leur de bon cœur pour son
amour, et le suppliez de vous pardonner de
même.
Dans ces heureux moments, que vous

passerez aux pieds de J. C, adressez-lui

vos prières pour la Sainte Eglise Romaine,
pour N. S. Père le Pape, pour les Prélats,

pour tous ceux qui travaillent au salut des
âmes, pour votre Pasteur, pour votre Père
et votre Mère. Souvenez-vous de prier pour
le Roi, pour la paix entre les Princes Chré-
tiens, pour vos maîtres et pour vos domes-
tiques. Priez surtout pour la conversion

.

de tant de Pécheurs qui vivent dans l'aveu-

glement et dans le crime : n'oubliez pas
les défunts. . .

H7 •
'^'
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" Au reste, quand on aime J. C, on trouve
assez de sujets pour s'entretenir avec lui.

Si néanmoins vous vous trouvez dans la

sécheresse, si votre esprit ne vous fournit

rien pour dire à N. S., ne vous rebutez pas,

tenez-vous en sa présence avec humilité.

Quoique vous ne lui di.siez rien, il voit le

fond de votre cœur, il sait pourquoi vous
êtes-là, c'est assez. Les amis, quand ils

sont ensemble, ne parlent pas toujours. Si

vous ne pouvez parler à J. C, écoutez du
moins dans le fond du cœur ce qu'il veut

vous dire. Et lorsque dans la sécheresse

de votre esprit, il vous semble que vous ne

pouvez lui rien dire, contentez-vous de faire

la prière du pauvre Piiblicain : Si'iijneiir,

je suis tin grainl pécheur^ ayez pillé de moi.

Une courte affection, un seul acte souve'nt

répété, est une excellente prière. Les rebuts

et les ennuis qu'on trouve dans la visite du
Saint-Sacrement et dans l'Oraison sont or-

dinairement un artifice du Démon, et quel-

quefois une punition de nos infidélités :

mais quand on les supporte avec humilité,

loin d'ôter le mérite de celte sainte action,

ils servent à l'au^^m.enter;

Avant que de linir, demandez à J. C, sa

bénédiction, en disant ces paroles de l'E-

criture : Je ne vais quitterai points Sei'

gneur, que vous ne m^ayez donné voire béné-

diction.
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CHAPITRE XLI.

Du respect qu'on doit avoir pour les Prêtre».

, M. •;

1. Lorsque les Juifs se révoltèrent contre

les ordres du prophète Samuel, ce saint

homme vomissant amèrement devant Dieu
sur leur aveuglement : Prophrfe, lui dit le

Seigneur, ce v^est pas toi qu^ils ont ouiraf/éy

mais c'est moi-même qn'ifs o>ft rejeté. CVst
donc outrager Dieu que de manquer de
respect aux Prêtres et aux Pasteurs. C'est

à eux que le Seigneur a dit : Celui qui vous

méprise, me mépri'^.e. ' '" . *"'n

Et pourquoi ? parce que, dit saint Jean-

Chrysostôme, les Prêtres appartiennent spé-

cialement à Dien, ils sont ses Lientenants et

ses Ministres. J. C, est le Pasteur par ex-

cellence, le Docteur, PEvêque et le Sancti-

ficateur de nos âmes ; il est le Souverain
Sacrificateur, et le Prêtre Eternel. Les
Prêtres participent à cette dignité, et au
Sacerdoce de J. C. Ils ont le pouvoir de
sanctifier les âmes par les Sacrements, de
remettre les pêches, de chasser les démons,
d'oftrir le Sacrifice et de faire descendre le

Roi du Ciel sur l'Autel : pouvoir qui est

au-dessus de celui des Anges mêmes. Les
Prêtres ont encore reçu de Dieu le pouvoir

d'instruire et d'enseigner les peuples et Ici

H8
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. Rois. Nous sommes, disait saint Paul, les

Ambassadeurs de J. C, et c'est Dieu qui
exhorte et qui /oarie par votre bouche.

Comprenez donc quel outrage vous faites

à Dieu, lorsque vous méprisez ceux qu'il a
lui-même honorés de tant de privilèges.

Humiliez votre tête devant les Grands du
monde, dit l'Ecriture ; mais humiliez votie

âme devant un Prêtre,

Cependant quel respect a-t-on aujour-

d'hui pour eux ? Ils sont méprisés et haïs,

et souvent c'est parce qu'ils font leur devoir.

Dans les compagnies, dans les familles,

dans les libelles on en parle, on en mur-
mure, on relève comme des crimes leurs

moindres imperfections, on empoisonne
même quelquefois jusqu'à leurs intentions

les plus droites. " Chrétiens ingrats, s'écrie
** saint Jean-Chrysostôme, est-ce là la recon-
" naissance des services qu'ils vous ren-
** dent ? N'est-ce pas par les mains des
*' Prêtres que vous recevez la rémission de
" vos péchés, la réconciliation avec Dieu ?

" Ne sont-ce pas les Prêtres qui oflrent
*' pour vous le Sacrifice, qui vous donnent
^* le Corps et le Sang de J. C, qui vous
'* instruisent, qui rompent à vos enfants le

" pain de la divine parole, qui vous an-
" noncent le Royaume de Dieu, qui prient
" pour vous et qui vous ouvrent le Ciel ?"

II. S'il arrivait qu'un Prêtre et autres
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personnes consacrées à Dieu ne vécussent
pas saintement, et menassent une vie mon-
daine, malheur à eux ; ils seront sévère-

ment jugés et sévèrement punis de Dieu :

mais, nonobstant cela, il ne vous est pas
permis de les mépriser ; vous devez au
contraire cacher leurs défauts, et n'en point

parler. J. C, ne nous en a-t-il pas donné
l'exemple ? Il connaissait les mauvais
desseins de Judas ; cependant il l'honora

toujours ; et dans le temps même que ce

perfide le trahissait, J. C, l'embrassa, l'ap-

pela du nom dVl////, et tout cela, dit saint

Ambroise, pour marquer le respect que J.

C, avait pour le caractère sacré de Prêtre

et d'Apôtre, dont Judas était honoré.

Quoique les Prêtres soient hommes comme
les autres, ils sont cependant élevés au-

dessus des autres par leur dignité et par le

caractère qui les consacrent à Dieu. La vie

d'un Prêtre et des personnes consacrées à
Dieu, doit être toute sainte ; mais quand
même un Prêtre ne serait pas saint, et qu'il

serait aussi indigne que Judas, il ne laisse

pas d'être toujours un Ministre du Sei-

gneur ; et si vous touchez à son honneur, à
ses droits légitimes, à son ministère, ou à
sa personne. Dieu est sensiblement offensé.

Quiconque touche à mes Prêtres^ dit le Sei-

gneur, il me touche à la prunelle de VœiL
C'est pour cela que Dieu si souvent punit

I -m

w
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exemplairement Je mépris qu'on fait d'eux.

III. Le mépris du Sacerdoce conduit au
plus grand libertinage, nu mépris de la re-

ligion, à l'hérésie, et à Patliéisme. Il n'y a or-

dinairement que des orgueilleux et des gens
vicieuxqui méprisent les Ministres de Dieu.

La plus horrible punition que Dieu ex-

erce sur ceux qui se moquent de ses Minis-

tres, et qui méprisent les Prêtres et les

Pasteurs, c'est de les abandonner à leur

aveuglement et à leur sens réprouvé, et de
permettre, jpar un redoutable effet de sa

justice, qu'ils meurent sans Sacrements et

sans secours. Il est juste qu'ils soient dé-

laissés à la mort, de ceux qu'ils ont mé-
prisés pendant la vie.

Ayez donc toujours un grand respect

pour les personnes consacrées à Dieu, et

surtout pour vos Pasteurs. Vous en avez
besoin pendant votre vie ; vous en aurez

besoin à votre mort. Evitez ce qu'ils vous
défendent; faites ce qu'ils vous conseil-

lent; croyez ce qu'ils vous enseignent. Si,

par malht^ur, un Pasteur était suspect dans
sa doctrine, s'il n'était pas uni au chef de

l'Eglise Romaine, alors il ne mériterait

plus votre confiance.

EXEMPLE.

Instruisez-vous, par les exemples suivants, du res-

pMt qui est dû aujc Prêtres et aux personnes sacrées.
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Marie, sœur de Moyse, ayant murmnré c<^ntre son
frère, en disant : Qu^avons-non s besoin que Moyse
nous prêche ? n^en savons-nous pas aidant que lui ?

ne dirait-on pas qu'ail n'^y a que lui qui sache les

vérités et les secrets de Ditu 't Moy>e souffrit avec
patience cette insulte, mais Dieu la vengea d'une
manière exemplaire. Marie, en punition de sa té-

mérité, fut subitement frappée d'une lépie, dont
elle serait morte, si Moyse n'eût prié pour elle.—"
Dieu, en considération de Moyse son (idèle IVJinistre,

'

la guérit, et lui pardonna, mais à condition qu'elle

serait séparée du peuple, et comme excommuniée,
pendant sept jours, pour pleurer et faire pénifence
de sa faute. Apprenez de cet exemple mémorable,
ce que méritent ceux qui se moquent si souvent des
Prêtres du Seigneur, et des Ministres Je sa parole. .

vi.

i\ \%AUTRE EXEMPLE.
' j p. I

Le Roi Osias fut si puissant, qu'il avait une armée
de plus de trois cent soixante et onze mille hommes,
il ne fut pas content de sa prtspériié, il voulut en-

core s'élever jusqu'aux foiictious des Piêiies, et

offrir l'encens sur l'Autel. L^i Giitiivl- Piètre A/aiias

l'en reprit, et lui dit: Prince, il ne mus est pas
permis d^entreprendre ain>^i sur Vojfice et sur le

droit des Prêtres qui sont consacrés à ce ministère.

Le Koi voulut lui résister, et le rnen;!ça, mais vinns

le moment Dieu le punit, et le couvrit d'uue lèpre

honteuse qui dura jusqu'à la fin de sa vie. Si

Dieu traite ainsi un puissinl Koi qui résiste aux

Prêtres, comment traitera-t-il les paiiiculieis qui les

méprisent ? ...
*

., • ,:_,(•.;... '»»p àim\

,
> i-.v . ) .1 AUTRE EXEMPLE. /i -i y.yf.^i^.' ji;oq

Nous liFons dans l'Histoire des Juifs, qu'A-

lexandre le Grand, un des plus fiers et des p us puis-

sauts JRois qui ai«at jamais éiê, alla contre Jéiu-,

,

r.'V
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Balem avec son armée pour en massacrer les Prêtres,

et détruire cette ville ; le Grand Prêtre Jaddus alla

au devant de lui, revêtu de tous les ornements de sa

dignité. Aussitôt qu'Alexandre le vit, qu'il sut

qiril était le Prêtre du vrai Dieu, il fut pénélré d'un

si profond respect, qu'il mit pied à terre, se pro-

sterna devant le Prêtre Jaddus, comme s'il l'eût

adoré, et lui accorda tout ce qu'il lui demandait.

On fut étonné de voir qu'Alexandre, qui lui-même
se faisait adorer comme un Dieu, s'abaissât si pro-

fondément devant un homme c^u'il avait résolu de
faire mourir. Parménion son favori lui en ayant
demandé la cause : Ah / s'écria Alexandre, ce n^cst

pas Jaddus que fai adoré, mais c^est le vrai Dieu
dont il est le Prêtre ; Je reconnais et fadore le

Dieu Eternel dans la personne de son Ministère,

et je lui rends cet honneur comme à Dieu même*
Que diront à cet exemple certains Grands du monde,
qui ont si peu de respect pour l'Eglise, et pour les

Ministres du Très-Haut ?

h î

h. ;
!(

AUTRE EXEMPLE.

Je rapporterai encore ici d'autres exemples tirés

de l'Histoire Ecclésiastique. L'Empereur Cons-
tantin disait souvent, que s'il voyait un Prêtre, ou
une autre personne sacrée, tomber dans une faute,

loin de la découvrir, ou d'en parler, il irait lui-même
le couvrir de son manteau impérial pour la cacher.

Il avait une grande raison de penser ainsi, parce que
les libertins se servent des fautes des Prêtres pour
s'autoriser dans le vice, et en publient ordinairement
plus qu'il n'y en a; et ces libeitins s'en servent

pour décrier la Religion et l'Eglise de J. C, qui en
est innocente. C'est en décriant les personnes
sacrées et les Pasteurs, que l'hérésie fait tant de

J)rogrès : Dès qu'on s*en prend au Pasteur, dit

'Evangile, k9 orehiê du troupeau seront bientôt

âiêperséiê^
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L'Empereur Théodose avait rendu de grands ser-

vices à la Religion, mais ayant eu le malheur de
commettre un crime qui scandalisait ses peuples,
saint Ambroise, son Pasteur et son Evêque, l'en

reprit publiquement, et lui refusa l'entrée de l'E-

glise. L'Empereur, pour son excuse, allégua que
David avait commis un semblable crime, et qu'il

en avait obtenu le pardon. // est vrai, lui dit le

samt Pasteur, mais puisque vous Pavez imité dans
safautef imitez-le aussi dans sa pénitence. Théo-
dose, tout grand Prince qu'il était, se soumit à celte

sévère correction de son Pasteur.

Après un tel exemple, ne doit-on pas s'étonner de

voir des Chrétiens et de simples particuliers qui se

choquent lorsqu'un Pasteur a la charité de les avertir

de leurs défauts, ou des désordres de leurs familles,

et qui osent leur résister en face ? Gardez-vous bien,

mon fils, de tomber dans ce dérèglement ; écoutez

la voix d'un Pasteur, comme la voix de Dieu même.
S'il vous reprend, il fait son devoir ; ne regardez ni

ses défauts, ni sa naissance, ni sa personne ; mais

regardez son caractère, la dignité et l'autorité que

Dieu lui donne.

M

CHAPITRE XLIl.

Des jeux et des divertissements.

La récréation est nécessaire à ceux qui

s'appliquent à un travail assidu, ou à une

étude sérieuse ; la récréation prise dans

un jeu honnête et dans un divertissement

modéré, est plus convenable aux^ jeunes

gens, et plus proportionnée à leur âge. Le

jeu et le divertissement no sont donc pas
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contraires à la vertu ; mais, pour être in-

nocents, ils doivent avoir les conditions

suivantes, qui regardent le temps, la ma-
nière, la substance, et la fin du jeu.

1. Quant au Temps^ on y doit garder la

modération. vSi on emploie trop de temps
à se divertir, ce n'est plus une récréation,

mais une occupation. Or il est indigne

de l'honnête homme et du chrétien de se

faire une occupation du divertissement et

du jeu. Ce ne serait plus relâcher son
' esprit, mais se dissiper ; et loin qu'une
telle récréation rende plus propre au tra-

vail, elle affaiblit les forces et nuit à la

santé. N'employez jamais à vous divertir

le temps que vous devez donner à l'étude,

au travail, aux affaires de votre état ; ni

le temps que vous devez au soin de votre

famille, aux offices de la paroisse et au
service de Dieu : ce ne serait pas un
divertissement, mais un désordre.

N'est-ce pas en effet un grand désordre
et un scandale de voir les jeunes gens se

divertir, jouer, folâtrer, pendant que les

autres sont assemblés pour adorer Dieu,
dans les conférences de piété, dans les

congrégations et dans les offices publics ?

de les voir, avec un esprit dissipé, entrer

dans le saint lieu au milieu d'un office

corï|menct', venir interrompre et troubler

la piété des Fidèles } -Quelle attention et

tî
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quelle dévotion peuvent-ils avoir dan» ces
saintes assemblées, en sortant étourdiment
du jeu, l'esprit rempli de dos, de boules
et de cartes !

II. Quant à la manière de jouer et de se

divertir, il faut éviter deux choses : l'at-

tache et le péché. 1. Il faut se divertir et

jouer sans attache. Les jeunes gens se

passionnent aisément pour le jeu, et cette

passion est d'autant plus à craindre, que
l'afFection trop grande au jeu, les fait tom-
ber dans l'excès, leur fait perdre le temps,
les occupe, les fait penser continuellement
aux moyens de se divertir. Cette attache

^

les rend incapables d'une occupation utile

et sérieuse. Les applique-t-on au travjiil ?

ils ont l'esprit au jeu.

2 Jouez donc sans attache, mais aussi sans
péché. Ne vous livrez jamais, en jouant,

ni aux jurements, ni aux contestations, ni
'

aux emportements de colère ; c'est la •

marque d'un esprit mal élevé. Evitez la '\

fourberie et le mensonge, et ne trompez '

personne au jeu. Bannissez de vos récréa-

tions et de vos divertissements les airs pa-

sionnés et les chansons obscènes, dont tout
'

chrétien a horreur, quand il a la crainte

de Dieu.
III. Pour ce qui regarde \3.fmh fitance des

divertissements et des jeux, il faut faire
'

attention à deux choses : L Ne jouez ja- -

i

m

1 'A'

U
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mais qu'à des jeux permis et innocents, et

non point à des jeux défendus, à des jeux
de hasard. Regardez comme des diver-

tissements pernicieux et défendus, certains

jeux de main avec des personnes de sexe
différent. Les bouffonneries et les badi-

nages indécents qui se glissent dans ces sor-

tes de jeux avec le sexe, ne sont ni chastes,

ni innocents, et sont souvent très-criminels.

Une filie qui a de la modestie et de la

crainte de Dieu, doit craindre de jouer

'avec des gaiçons, même à des jeux in-

nocents Nous ne lisons point dans l'His-

toire des siècles, que de saintes femmes
et des filles chastes se soient fait une habi-

tude de jouer avec des hommes.
;

2. Il est plus louable de jouer et de se

divertir dans sa famille que dans les as-

semblées, parce que les assemblées de
jeux sont ordinairement dangereuses. Une
personne qui a de l'honneur, ne se trouve

point à jouer dans une assemblée où l'on

admet toutes sortes de joueurs. Les as-

semblées nocturnes où l'on joue en masque,
sont des abominations que les lois con-

damnent, que la religion réprouve, et qui
devraient couvrir de confusion ceux qui

s'y trouvent, s'il leur restait encore quel-

que sentiment de christianisme. Un chré-

tien doit se divertir en chrétien, et non pas
en païen.

"
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IV. Quant au motif '^t à la fin du jeu,

on ne doit jouer que pour une fin louable,

pour relâcher l'esprit et soutenir sa santé,

afin d'être plus en état de travailler, de
remplir les devoirs de sa condition, et de
servir Dieu : toute autre fin est blâmable.
Jouer précisément et uniquement pour le

plaisir de se divertir, c'est sensualité.

Jouer par intérêt et pour gagner, c'est

avarice et cupidité. Jouer pour se faire

estimer, pour passer pour habile joueur,

c'est une sotte vanité. Jouer pour faire la

débauche, c'est intempérance et scandale.

Jouer parce qu'on n'a rien à faire, et seu-

lement pour passer le temps, c'est oisiveté

et fainéantise. Qu'un homme est à plain-

dre, quand il n'a point d'autre occupation

que le divertissement et le jeu ! Malheur
à vous^ dit J. C, qui avez vos plaisirs et

votre consolation sur la terre !

Si vous jouez de l'argent, que ce soit en
petite quantité, et seulement pour égayer
le jeu ; et jamais au préjudice de ce que
vous devez aux pauvres et à votre famille.

Et quand même vous ne feriez tort à per-

sonne, et que vous seriez riche, vous ne

devez pas exposer au jeu des sommes con-

sidérables.

O que tous ces avis sont importants !

combien de gens sont tombés dans le plus

grand malheur pour les avoir négligé» I
¥'i
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Prenez donc garde, jeunes gens, de ne

jamais vous livrer au jeu avec attache.

Cette passion vous ferait perdre tous sen-

timents de Dieu, et vous entraînerait dans
de grands désordres. Les querelles, les

chagrins, les imprécations, les blasphèmes,
les larcins, les profanations des saints

jours, et les duels mômes, sont les fu-

nestes suites des jeux immodérés.

Cette attache effrénée va jusqu'il l'aveu-

glement le plus profond. Un homme, par
ses divertissements et ses jeux, désolera

sa famille, ruinera sa femme et ses en-

fants ; et loin d'en être touché, il s'en fait

un plaisir. O Dieu ! se faire un diver-

tissement et un plaisir de perdre son âme,
son honneur, son temps et ses biens : est-

ce passion et aveuglement ? Non, c'est quel-

que chose de pis ; une fureur, une fasci-

nation, une espèce d'ensorcellement, qui

possèdent par leur malice l'esprit des
joueurs, et qui leur fout regarder comme
un divertissement innocent, une occupa-
tion et un excès que tant homme raison-

nable regarde comme un crime.

Saint Augustin rapporte qu'un jeune
homme qui jouait, s'étant emporté à des
jurements et à des blasphèmes horribles,,

fut subitement emporté par le démon à la

vue de ses compagnon». . ..,...,
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CHAPITRE XLIII. ;'

Des repas et de l'intempérance. . • • ,,

Imitez les saints, qui,prenaient toujours

leur nourriture dans la crainte du Seigneur.

Souvenez-vous que Dieu est présent à vos

repas, et qu'il vous observe. Pour prendre
ses repas saintement, il faut trois choses :

bénir la nourriture qu'on doit prendre
;

manger et boire avec tempérance ; re-

mercier Dieu.
I. Il faut dire la bénédiction de table :

1. Pour imiter le Sauveur, qui en prenant
le pain dans la Cène, le bénit avec action

de grâces. 2. Pour rendre la nourriture

plus profitable. C'est en vain que vous
mangez pour soutenir voire santé, si Dieu
ne donne sa bénédiction à votre nourriture.

Il y a des personne qui mangent peu et se

portent bien ; d'autres mangent beaucoup
et se portent mal. Dieu bénit les aliments

des uns, et ne bénit pas de môme les ali-

ments des autres.

II. On doit prendre ses repas avec tem-
pérance, et observer les règles suivantes.

1. Autant qu'on le peut, régler l'heure de
ses repas, et ne pas manger à toute heure,

selon les caprices et la fantaisie de son

appétit. Les filles surtout ne doivent point

s'accoutumer à rechercher, à manger des

!h
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friandises, ni manger à la dérobée et en
cachette. Une fille sujette à sa bouche
sera bientôt sujette à d'autres vices. La
gourmandise et la vanité sont deux écueils

du sexe.

2. Il ne faut pas rechercher la délica-

tesse, mais se contenter de ce qu'on nous
présente. S'il n'est pas de notre goût sou-

venons-nous du fiel que J. C. goûta sur la

Croix, et faisons à ce Dieu pénitent le sa-

crifice de notre sensualité.

3. Il ne faut pas trop manger ; ce qui
ne suffit pas à la gourmandise, peut sufiire

à la nécessité. L'excès dans la nourriture

affaiblit les forces du corps et celles de
l'esprit ; ce qui a fait dire à un ancien,

que la gourmandise en afait plus mourir
que la. guerre.

4. Il ne faut pas manger avec trop de
précipitation et d'avidité. Cette voracité

en mangeant est la marque d'une personne
qui a peu d'éducation, et qui est immor-
tifiée. Il faut suspendre l'activité de son
appétit, soit pour sa propre santé, soit

pour augmenter le mérite de cette action.

III. Pendant le repas on doit s'occuper à
de saintes pensées, et ne pas oublier Pâme
en nourrissant le corps. 1. Il faut de temps
en temps élever son cœur à Dieu et se priver

de quelque chose par mortification. Si

vous avez de quoi vous rassasier, pensez
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que vous ne l'avez pas mérité, et qu'il y a
beaucoup de gens plus sages que vous qui
n'ont pas le nécessaire.

2. Faites part à quelque pauvre voisin,

ou à quelque malade, du superflu de votre

table ; à l'exemple du Roi saint Louis,

qui faisait tous les jours ôter quelque mets
de sa table pour l'envoyer aux pauvres.

3. Si vous avez peu, et si vous n'avez
pas de quoi vous rassasier, il faut consi-

dérer que devant Dieu vous ne méritez que
le peu qu'il vous donne, ou plutôt que vous
ne méritez rien, et qu'après avoir péché,
nous ne méritons que des châtiments.

*^

4. Souvenez-vous dans vos repas du
jeûne du Fils de Dieu, qui passa quarante
jours et quarante nuits dans le désert sans
aucune nourriture, et qui souffrit une
cruelle faim pour votre amour. Souvenez-
vous de tant de serviteurs de Dieu et de
servantes de J. C. qui sont d'une santé plus

délicate que vous, et qui passent néan-
moins leur vie dans le jeûne et la péni-

tence. Souvenez-vous de tant de Saints

et de tant d'hommes illustres, riches et

puissants, qui ont quitté leurs biens et les

délices de la vie, et passé leurs jours dans
l'abstinence et l'austérité. Souvenez-vous
que votre corps est un ennemi qu'il ne faut

point flatter ; et que si vous lui accordez
tout ce qu'il demande, il vous perdra.

il: îi
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Enfin, si vous ôtes pauvre, faites au moins
nécessité vertu ; rendez votre abstinence

méritoire en lu rendant volontaire, et souf-

frez votre indigence dans un esprit de pé-

nitence. Telles sont les pensées dont on
peut s'occuper dans ses rej)as.

IV. Lorsque vous mangez en compagnie
ou en festin chez autrui, observez ces trois

avis que le saint Esprit vous donne dans
le 31e chapitre de rEcclésiastique : 1. Ne
témoignez jxfs do Cempressement et de la

joie, en voyant la bonne eh air, 2. Mangez
et hnvez arec inodéralion, sans précipi-

ta/ion et sa/fs avidité, crainte de vous rendre
odieax. 3. Cessez à bonne heure, et rc'

tirez-vous des premiers, pour faire con-

naîtra: que vous axK^z de Véducation et de
Vhonueur. Evitez la médisance dans ces

compagnies. S'il y a quelque médisant
ou mauvais plaisant, faites-le taire, si vous
eu avez l'antorité ; au moins ne l'écoutez

pas, ou retirez-vous, si la bienséance le

permet.

Si vous donnez à mansfer à autrui chez
vous, à vos parents, ou à vos amis, suivez

ces régies: 1. Ne le faites pas souvent;
parce que ce serait une débauche, plutôt

qu'une sainte société. 2. N'y faites pas
trop de dépenses

;
parce que ce serait or-

gueil ou vanité. 3. Ne forcez personne à

boire ou à manger
j
parce que ce serait
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indiscrétion, intempérance et pèche. 4.

N'y employez jamais le temps des offices,

et ne restez pas longtemj)s à la table
;

parce que ce serait un scandale. 5. Enfin
n'invitez pas à votre table des débauchés;
parce que vous vous perdriez avec eux.

V. Prenez garde, (on ne peut trop le

répéter,) no vous adonnez pas au vin.

Ecoutez ces paroles du Saint-Esprit : J,e

vin pris sans modérd/io/f, abrè(/e la vie du
corpsj ne cause que de Vamerlume dans
Vâme^ irrite le cauir ; il est la mine de
Vhomme ^ et fait aposlasier les sages. C'est

à-dire que quand on prend habituellement
du vin sans modération, on perd son hon-

neur et ses biens, on perd la foi et la

crainte de Dieu, on perd la grâce, on perd
le Ciel, on perd son âme, on perd son Dieu.
Il faut être bien aveu.2,le et bien endurci,

si on n'est pas touché de ces vérités.

Jeunes-gens, il vous est facile de ne pas
prendre l'habitude de l'ivrognerie ; mais si

vous contractez cette habitude honteuse,

elle deviendra, par voire malice, un mal
presque sans remède. On peut dire qu'un
ivrogne a déjà un pied dans l'enfer. Il

peut se convertir ; mais, par sa malice, il

ne le voudra pas. J. C. n^x point de j)lus

grands ennemis que les ivrognes
;
parce

qu'un ivrogne est capable des plus grands

crimes, et a ordinairement tous les vices.

*•':
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Veillez sur vous, mon fils. Rien de plus
dangereux que de s'accoutumer à de petits

excès de vin ; insensiblement on en prend
l'habitude, et souvent il arrive qu'on est

ivrogne et scandaleux, sans savoir qu'on
est tel. Remarquez qu'il y a beaucoup de
différence entre l'ivresse et l'ivrognerie :

on peut être ivre par accident, sans être

ivrogne. Le saint homme Loth tomba une
fois par surprise dans l'ivresse, sans qu'il

fût ivrogne.

Si vous aimez à boire longtemps et beau-
coup ; si vous êtes fort et puissant à la

table ; si vous dépensez votre nécessaire à
la tahle et au vin ; si vous y employez
souvent le temps qui doit être destiné au
travail ; si vous fréquentez habituellement
les tavernes et les cabarets du lieu de votre

domicile ; si vous buvez fréquemment avec
ceux qui n'ont rien à faire qu'à boire et à
manger; vous êtes dans la classe des
ivrognes, et vous êtes dans un état bien
dangereux.
Ne regardez pas la fréquentation des ta-

vernes de votre lieu ou de votre voisinage,

comme une chose indifiérente. Quand
vous fréquentez habituellement le cubaret

du lieu de votre résidence, vous faites un
péché qui renferme plusieurs circonstances

aggravantes : vous désobéissez à vos pa-

rents qui vous le défendent, et qui en gé-
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missent ; vous désobéissez à vos pasteurs

et à l'Eglise qui vous le défendent; vous
désobéissez à Dieu qui vous le défend,
parce que Dieu vous défend l'occasion pro-

chaine du péché et la désobéissance à vos
Supérieurs. Combien de péchés à la fois,

sans compter le scandale que vous donnez
à votre famille et au public ; sans compter
l'injustice que vous faites d'employer à

boire ce que vous devez aux pauvres, à vos

créanciers, à l'entretien de votre famille,

à l'entretien de vos père et mère, &c.

VI. Les personnes du sexe doivent

craindre de s'accoutumer au vin. Il leur

est plus pernicieux qu'elles ne pensent,

parce que, dit saint Thomas, il irrite leurs

passion. Une fille ou une veuve qui s'a-

donne au vin, perd sa réputation, sa for-

tune et son âme. Une femme sujette à ce

vice, se perd elle-même, déshonore sa fa-

mille, rend son époux malheureux et le

ruine.

Les personnes du sexe adonnées à l'in-

tempérance, sont dans un état bien déplo-

rable, puisqu'elles ont la malice de dé-

guiser ce vice dans leurs confessions, de
vivre dans le sacrilège, et de rester ainsi

dans un danger prochain de damnation.
Leur aveuglement est si profond qu'elles

ne voient point et ne veulent point voir le

malheureux état de leur conscience. Leur ÙlJ^
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malheur est bien grand ; mais il n'est pas
sans remède. Pom* sortir de cet état, il

faut absolument qu'elles déclarent à un
Confesseur toutes leurs faiblesses, et toutes

les suites dans lesquelles le vin les a en-

traînées. Le confesseur aura pitié d'elles ;

mais il est nécessaire qu'elles suivent

exactement ses avis. Une des plus dan-
gereuses et des plus ordinaires tentations

du démon, c'est de leur faire croire que le

vin est nécessaire à leur santé.

VII. Après le repas, n'oubliez jamais de
rendre grâces à Dieu de ses bienfaits.

Vous sauriez mauvais gré à un pauvre, s'il

ne vous remerciait pas d'une aumône que
vous lui devez

;
pourquoi donc ne remer-

ciez-vous pas le Seigneur de la nourriture

qu'il vous donne si libéralement, sans vous
la devoir? Profitez de la nourriture pour
servir le Seigneur et pour travailler, et

n'employez pas les forces que Dieu vous
donne à l'offenser.

EXEMPLE.

L'exemple suivant vous apprendra la différence

qu'il y a, au lit de la mort, entre un riche qui est

nourri dans la mollesse et la bonne chair, et les

pauvres qui vivent dans l'mdigence.
L'Evangile dit qu'un homme riche faisait tous les

jours grande chiir, tandis que les pauvres mouraient
de faim. Il y avait auprès de sa maison un pauvre
voisin, homme de bien, nommé Lazare, si pauvr«
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et si abandonné, qu'il eût été content, non pas d'a-

voir les restes de ce riclie, mais seulement les

miettes qui tombaient de sa table : faible secours

qui lui fut refusé ! Sa misère ne toucha point le

cœur du riche, qui ne fit donner aucune assistance

à ce pauvre malheureux. Ce riche enfin mourut au
milieu de ses délices, et fut dans le moment ense-
veli dans l'Enfer. Lazare mourut aussi, et fut porté

au Ciel dans le sein d'Abraham. Le riche, au
milieu des feux, vit la gloire de Lazare au Ciel dans
le sein d'Abraham. Ah ! s'écria-t-il, Père, Abra-
ham, ayez pitié de moi : envoyez-moi Lazare pour
me donner quelque soulagement ; dites-lui de
tremper seulement son doigt dans VeaUy et d^en

laisser tomber une goutte sur ma langue; car je
brûle dans ces flammes. Abraham lui répondit:
" Souviens-toi que pendant ta vie tu as vécu dans
" les plaisirs et dans la bonne chair, et que Lazare
" au contraire a vécu dans les maux, dans la pa-
*' tience et le jeûne : il est donc juste que Lazare
" soit maintenant dans les plaisirs et les conso-
" lations, et que tu sois à présent dans les tour-
<' ments." Voilà la fin des sensuels, et des gens
de table et de plaisirs.

AUTRE EXEMPLE.

On ne peut rien voir de plus tragique et de plus

efficace, pour faire voir jusqii'où le vin peut porter

un homme, que l'exemple que rapporte saint Au-
gustin, d'un jeune homme nommé Cyrille. Ce
jeune homme, accoulumé à fréquenter le cabaret,

retournant un jour de ce lieu de débauche plein de

vin, eut l'impudence d'attaquer sa mère qui était

enceinte, la sollicita à un crime honteux et voulut

même lui faire violencft. Cette femme fit des efforts

si violents pour se défendre, qu'elle fît une fausse

oouche, et mit bas sou fruit. Ce malheureux ivrogne

Il 1
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voulut encore attenter à la pudeur d'une de ses

sœurs, qui aima mieux se laisser poignarder par cet

indigne frère, que de consentir à un tel crime. Le
père étant accouru au bruit, ce fils enragé trempa
ses mains d-ms le saufr de celui de qui il avait reçu

la vie, et l'égorgea. Il poignarda encore une de ses

sœurs, qui voulut prendre la défense de son père.

Ciel ! que d'horreurs et de crimes !

Saint Augustin, qui avait déjà prêché deux fois ce

jour-là, ayant appris cette triste nouvelle, assembla
une troisième fois le peuple, et monta en chaire,

pour leur faire part des crimes que venait de com-
mettre le détestable Cyrille, et pour donner à ce

f)euple toute l'horreur que mérite l'ivrognerie, par

es horribles attentats auxquels elle peut entraîner

l'homme. Tout le monde en effet poussa des sou-

pirs et des cris lamentables, fondant en larmes,
lorsqu'on entendit le récit de ces tragiques aven-
tures. Apprenez ici de quoi un ivro^pe est capable,

et quoique la débauche ne vous ait jamais entraîné

dans des crimes aussi grands que ceux de Cyrille,

comprenez du moins combien le vin est dangereux,
puisqu'il peut porter un chrétien à des crimes si

exécrables.

AUTRE EXEMPLE.

L'exemple suivant servira tout à la fois d'instruc-

tion aux jeunes filles qui ont de l'attrait pour le vin,

et de modèles aux femmes qui ont des maris
ivrognes.

Sainte Monique, mère de saint Augustin, faillit à
se perdre par le vin dès sa plus tendre jeunesse. A
l'âge d'environ douze ans, elle eut la curiosité d'en
goûter par sensualité ; souvent même elle épiait le

moment pour en prendre en secret. La servante y
prit garde, et lui ayant reproché cette honteuse
gourmandise, la petite Monique eu eut tant de con-
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fusion, qu'elle en pleura longtemps. Elle s'en con-
fessa, (ce qu'elle n'avait pas encore osé faire,) et

jamais ellb» ne retomba en pareille faute ; elle vécut
ensuite dans une vertu exemplaire, et devint une
grande sainte.

Elle épousa un homme qui était un débauché, et

dont elle eut un lils, qui fut aussi débauché que son
père. Elle souilVit avec douceur et avec patience
les duretés de son mari, et apprenait à ses amies,
qui avaient des maris débauchés, à souffrir et à
prier pour eux. Elle pleura longtemps les péchés
de son époux et de son fils ; et après dix-sept

années de larmes, de pénitence et de prières, elle

les convertit tous deux.
Apprenez de ces avis et de ces exemples : 1. Que

les jeunes gens ne doivent pas s'abandonner au vin,

ni être sujets à leur bouche ; autrement ils risquent

à se perdre.

2. Qu'un ivrogne est un pécheur bien malheureux,
parce qu'il est aveugle et ne se connaît pas, et parce
qu'il est volontairement incorrigible, en méprisant
tous les avis qu'on lui donne. • ...:,,,

3. Que ce n'est pas par les reproches et par les

querelles qu'une femme convertira un mari ivroguô,

mais par le silence, la patience et la prière, à
l'exemple de sainte Monique.

4. Que dans tous vos repas. Dieu vous regarde et

vous observe, et que vous devez les prendre avec
respect dans la crainte du Seigneur.

'"\V

CHAPITRE XUV. H

Des veillées et assemblées nocturnes, des Spectacles, de»
....•/' Promenades, &o. »,•" -^ -''

1. Le Saiat-Esprit nous avertit que celui

qui pèche aime ks ténèbres^ et fuit ^ lun
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mtire^ parce que les ténèbres sont plus

favorables aux desseins du démon. C'est

pour cela que les assemblées et les entre-

vues de ditférents sexes, qui se font la

nuit, sont les plus pernicieuses à la jeu-

nesse.

Lorsque ces assemblées se font en public,

la licence, les discours libres, et souvent

Timpudence y régnent avec plus de scan-

dale. Lorsque ces entrevues se font en
secret, les attaches et les amitiés crimi-

nelles s'y forment bien plus fortement ; les

familiarités indécentes, les gestes dissolus,

les paroles lascives, les airs passionnés, en
sont les suites ordinaires ; de sorte qu'un
jeune homme ou une jeune fille n'en sor-

tent presque jamais aussi innocents qu'ils y
sont entrés.

Jeunes gens, si vous craignez Dieu, vous
éviterez avec prudence ces sortes d'entre-

vues, ces veillées nocturnes, ces assem-
blées des deux sexes. Tandis que vous
serez avec les personnes de votre famille,

sous les yeux de votre père, de votre mère,
ou de vos maîtres, vous serez en assurance

;

mais si vous sortez pour aller à quelque
rendez-vous, ou dans les veillées, l'ennemi
vous y surprendra. C'est dans ces occa-

sions que les jeunes gens perdent ordinai-

rement la crainte de Dieu, et que leur pu-

defur s'affaiblit. Un jeune homme qui
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prend l'habitude d'aller dans ces sortes de
compagnies, se trouvera bientôt étrange-
ment changé, i deviendra mutin, indocile,

indévot, dissolu. Une fille de même,
quelque vertueuse qu'elle paraisse, si elle

fréquente ces veillées, sera bientôt sans
respect pour ses père et mère, arrogante,

babillarde, capricieuse, entêtée de ses

vanités, sans piété et sans modestie. Voilà
l'effet ordinaire des entrevues nocturnes,

sans compter les péchés et les désirs dont
le cœur y est souvent souillé.

Les pères et les mères ne doivent donc
point souffrir ces entrevues de différent

sexe dans leurs maisons, ni permettre à
leurs enfants d'y aller. Dès qu'ils s'aper-

çoivent que leurs enfants ont coutume de
s'échapper le soir, et qu'ils sont affec-

tionnés à ces veillées, ils doivent s'en dé-

fier, et les empêcher de s'y trouver. Si les

pères et mères négligent ce point de leur

devoir, ils en répondront à Dieu.

II. Il faut dire à peu près la même chose

des promenades avec les personnes de dif-

férent sexe, et seul à seule. Saint Jérôme,
à qui Dieu avait donné tant de lumières,

défendait aux mères de laisser voir à leurs

filles de jeunes hommes ajustés et enjoués,

et de leur laisser parler ou sourire, crainte

qu'en conversant familièrement avec eux,

Içurs cœurs iunocents ne prissent de» io^

I

it
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pressions dangereuses. Ce saint Docteur
ne craint point de traiter d'ignorants ceux
qui trouveront à redire à cette morale.

Sur ce principe, ce grund Saint eût-il

permis à une fille Clireticnne de se prome-
ner le jour ou la nuit, en secret ou en pu-

blic, avec un jeune liomme qui la cajole,

et à qui elle permet des libertés familières,

et des paroles de tendresse, qui ne tendent

qu'à ébranler et à souiller le cœur ? Qu'eût-

il pensé de ces indignes mères, qui voit

de tels abus dans leurs enfants, qui les

souffrent, qui les approuvent ? Peuvent-
elles ignorer que toutes les y^ensées, les

regards et les désirs qui souillent l'esprit

et le cœur des jeunes gens dans ces occa-

sions, retombent sur la conscience des
pères, des mères et des maîtres qui les

permettent? Pour ce qui est des confes-

seurs et des pasteurs qui ne disent rien sur

de semblables désordres, comment se jus-

tifieront-ils devant Dieu ?

Dire que c'est la coutume dans les villes

de donner le bras et de se promener ainsi

avec des personnes de di fièrent sexe, c'est

alléguer l'usage du monde, dont les

maximes et les coutumes ne sont pas con-

formes à l'esprit de J. C. Saint Paul, de sa

part, ne dit-il pas : Ne vous co}}J'ormez pas
aux coutumes du siècle ? .1

'

.qu'pjti n'a m mauvaise pensée, ni

ins)



E.

Docteur
ats ceux
raie.

int eût-il

;e prome-
u en pu-

la cajole,

m il lève s,

i tendent
' Qu'eût-

qui voit

,
qui les

Peuvent-
sees, les

it l'esprit

;es occa-

nce des
qui les

confes-

t rien sur

it se jas-

les villes

Her ainsi

xe, c'est

:lont les

pas con-

ul, de sa

rniez pas

?nsée, ni
,

VEILLÉES, DANSES, ETC. 321

mauvaise intention dans ces sortes de pro-

menades, c'est une excuse dont se servent

ordinairement ceux-là même qui ont le

cœur le plus gâté, et qui souvent ne sont

remplis que d'idées impures, sans y faire

réflexion et sans les connaître.

Mais quand vous n'auriez ni pensées, ni

tentations, vous ne savez pas ce qui se

passe dans l'esprit et dans le cœur de la

personne qui est avec vous, dont les pen-
sées, si vous en êtes l'occasion par votre

faute, peuvent souiller votre âme. Je veux
supposer même que vous n'ayez, de part

et d'autre, aucune tentation ; ne vous ex-
posez-vous pas à en avoir, et n'est-ce pas
un péché que de s'exposer par sa faute à
la tentation, en aimant le danger, ou en
demeurant dans l'occasion du péché ? Un
jeune homme qui a la crainte de Dieu, une
fille qui a soin de son âme, ne se trouvent

dans ces sortes d'occasions qu'avec de
grandes précautions, et avec répugnance,

III. Que dirons-nous des comédies et des
spectacles ? Tout ce qu'on peut en dire ici

c'est que ces sortes de divertissements sont

condamnés par l'Eglise, par les livres

saints, par les maximes des saints Pères,

et par la doctrine de J. C, qui ne nous
prêchent que la mortification, l'assiduité

au travail, la prière, l'amour des choses de
Dieu, et le détachement des vanités du

^ U
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monde. Or, y a-t-il un lieu où l'esprit soit

plus dissipé, le cœur plus dangereusement
ébranlé, où l'on perde plus le goût de la

prière, des choses de Dieu et du travail,

que dans les spectacles et les comédies ?

Ne sont-ce pas là les pom])es du monde,
auxquelles nous avons renonce par le

Baptême ? N'est-il pas honteux à des chré-

tiens qui adorent un Dieu pénitent et cru-

cifié, de se livrer à des divertissements

que les plus sages païens ont condamnés,
comme indignes d'un esprit raisonnable ?

Quant aux danses et aux bals, nous ne
répéterons pas ce que nous en avons dit

ci-devant au Chapitre XI. de ce Livre :

nous ajouterons seulement : 1. Que la

danse entre personnes de différent sexe, est

dangereuse par ses circonstances; qu'elle

est souvent criminelle par les péchés de
l'esprit et du cœur, et par les actions exté-

rieures qui s'y commc^ tient.

2. Que ceux qui approuvent la danse,

ou n'en connaissent pas le danger ou le

mal, ou ne savent pas leui religion. Dieu
la défend, lorsqu'il nous dit par la bouche
du sage : Ne fréquentez pas ufie danseuse,

et gardez'vous bien de prêter Voreille à ses

paroles et à sa voix^ cfainte de périr par
ses attraits,

8. Que saint Augustin a dit: QuHlyau*
fmi moins de mal de labourer la terre les
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saints jours de Fêfes\ que (Valler à la dafjse
;

et Ciceron, le plus savant des orateurs Ro-
mains, tout païen qu'il était, a dit : Que
personne ne va à la danse, qu'il ne soit soûl

ou irre.

IV. Vous direz peut-être, que toutes ces
choses sont selon l'usasre du monde. Je
r^'ponds : 1. Qu'il est vrai, et que c'est

pour cela qu'il y a tant de jeunes gens qui
li'ont ni modestie, ni retenue, et que tant

d'autres, sous l'apparence d'honnêtes gens,

ont un cœur souillé devant Dieu; parce
qu'en vivant selon l'esprit du monde, ils ne
vivent pas selon l'esprit de Dieu. 2. Que
l'usage et bs coutumes du monde ne vous
justifient pas

;
plup vous les suivez, plus

vous exposez votre salut. J. C. vous
avertit, que la foule et le grand nombre
suivent le chemin de la perdition : vous
exposez donc votre âme, si vous suivez

l'exemple de la foule. C'est pour cette

raison que J. C. a maudit le monde, parce
qu'on n'y voit (jue scandale, concupiscence de
la citai)', concupiscence des yeux, et orgueil

de la. vie. Vous vous êtes donc trompé, si

vous avez cru qu'il était permis de faire

tout ce que voud voyez faire dans le monde.
Celui, dit le Saint-Esprit, qui aime le mondes
c'est-à-dire, tous les usages et les coutume»
du monde, devient Pcnne.mi de Dieu, A qui

aiineZ'Vou» mieu^: plaire, à Di«u ou civi
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monde ? A Dieu qui veut vous sauver, ou
au monde qui vous perd ?

Si vous dites qu'il faut quelques diver-

tissements aux jeunes gens, j'en conviens
;

mais il leur faut des divertissements hon-

nêtes et innocents, et non pas des divertis-

sements dangereux RéjoKÎssez-vous, dit

saint Paul, umis réjouissez-vous dans le Sei-

gneur : qu'oii voie toujours en vous de la

modes! ie^ parce que le Seifjneur est présent.

Imitez les personnes sages, qui savent se

divertir agréablement, et toujours inno-

cemment. Comment pouvez-vous trouver

du plaisir dans un divertissement et dans
une compagnie, où votre esprit, votre cœur
et votre âme sont souvent souillés, et oij

vous êtes toujours dans le danger d'eiîenser

Dieu ?

Pour conclusion, que vos divertissements

soient courts ; si le divertissement vous

sert d'oecu])ation, il vous rend coupable.

Que vos diver)issements soient saints, sans

danger pour vous et sans scandale pour les

autres.

EXEMPLE.

On ne connaît souvent le danger qu'il y a de fré-

quenter les veillées et les assemblées de différent

sexe, que lor.-q (^ le mal est devenu presque in-

curable. Un père en tit une liiste expérience dans

la personne de son iiis. Ce lils nommé Maurice,

^é de 18 miSi était tendrement aimé de son j^èroi
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parce qu'il était sao-e et appliqué à son devoir II

no pr3iiail s :>.s rôp-roations qu3 dans sa famille, ou
avec di.'s coiTipi'^iioiis vertMHU.v, du ooiiseiitement

de pon père et (!; sa tnôio. Son pcie lui ayant ilit

un jonr, qn'ii lui permettait d'aller se récréer chez
le voi-^in, où il y avail un hal et nno danse : Mon
ch'tr père,, répondit Maurice, _yV* îi'c// point de, plus
osr^'cuhfe. réctcdfinn quh (Vcire en voh'c coinp'tgnie :

Ek hirn ! mon fil."^y lui dit Itî père, nous irons donc
ensemble y reiller ce soir.

Le père le conduisit i^.ne socondo ot nne troisième

fois dans ces sortes de compairiiies : Maurice y prit

du i^out, commença à les aimer, s'occupait mê'ne
l'esprit des choses qu'il y avait entemlues, et n'é-

tait plus si appliqué à son deviur. îl prit dans ces
veillées de l'attache pour une fille qui ne lui con-
venait pas. Le père s'en aperçut, et lui défendit

de plus retourner à lu veillée. Mais l'inclination,

de Maurice l'emportant sur le respect qu'il devait

à son père, il ne lai-Tsait pas d'y aller tous les soirs.

L'iutrio-ue de Maurice avec cette fille éclata: oa
en parla même d'une manière très-daii,'ï(M'eiise à sa
réputation, et le père en eut des reproches de la

part d >s voisins : Eli l/ifn ! mon mari, lui dit sa

femme, vou^ roijep. le fruit de vos complaisances
pour votre fils : Je me suis toirjours opposée d ces

sortes de compagnies et veillées, je m^en décharge
denant Dieu, c\'st votre affaire. J'ai tort, ré-

pon lit le père. Je drnais Huinre vos aris ; c'^est par
ma faute (jae mon fils commence d derenir un li-^

hertin, je rais y mettre ordre. Il tîi venir Maurice,
il lui iléfendit de nouveau (Palier désormais veiller,

ni auprès de cette fille, ni ailleurs. Ce fils lui ré-

pondit avec; h.irdiesse qu'il coutinnerait d'y aller,

qu'il ne fiisait aucun mal, qu'il av.iit assez d'âge

pour se conduire. Le père, (pii ne s'attendait pas

à uuQ répuiiâs si iiisolunte châtia sur lo champ soa

13
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fils. Correction inutile, parce que Je père s'y pre-

nait trop liinl.

A peine Mîmiice eut-il reçu la correction de son
père, qu'il soitil et s'etii^agea d.ir.s la cavalerie.

Quelques mois après, il finit sa vie par une mort
tragique, ayant été tué et écrasé sous les pieds de
son cheval.

lté(léclii.s.-b('Z sur cet exeinple, jeunes gens: Mau-
rice est sag.% tandis qu'il obéit à son père et qu'il

reste à la maison : Maurice se clércgle et se perd,

dés qu'il fréquente les compagnies dangereuses et

les veiiiôes. Profitez vous-mêmes de cet exemple,
pères et mères

;
plus vos enfants et vos domestiques

ont d'attraits pour la compagnie, d'inclination pour
sortir, plus vous devez les retenir et veiller sur eux.
Craignez que la trop grande liberté que vous leur

donnez, ne les perde, et n'attire sur eux et sur vous
les cliiitiments de Dieu.

CHAPITRE XLV.

i I

i-

Avis à la jounosfc, "ii snjot dos p;ens de guerre, et déco
qui ccncoi'ne la profession dos armes.

1. Les gens de guerre, officiers et sol-

dats, destinés par leur emploi à veiller à

notre garde et à notre sûreté, sont vérita-

blement dignes de nos respects, de notre

estime et de noire reconnaissance. Quelles
obligations ne leur avons-nous pas, puis-

qu'ils sont toujours prêts d'exposer leur vie

pour le soutien de l'Etat et pour la défense

de la religion ? En les considérant sous

ee point de vue, nous devons les regarder
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comme des personnes qui nous rendent les
services Jes pins importants, les aimer et
leur rendre service.

On doit lin respect plus sim^-ulier aux
gens de guerre dont les mœurs et la con-
duite soûl régL'es selon Dieu. On ne peut
disconvenir, que dans la profession des
armes, il est difficile de se sauver

;
qu'il

y a de fréquentes occasions de se pervertir,
et de grands obstacles à la sainteté. Mais
aussi on doit rendre cette justice aux mili-
taires, que, s'il y a parmi eux de grands
scélérats sans reli'j^ion, et grand nombre
de libertins qui se livrent à des désordres
criants, il y en a aussi plusieurs qui ont
de grands sentiments de religion, et qui
vivent en véritables chrétiens.
Autant on doit estimer un officier ou

un soldat qui servent Dieu en servant leur
prince, autant doit-on avoir horreur de la
conduite et de la fréquentation de ceux
dont la vie est déré<>'lée. Un jeune homme
oit donc éviter la société et la compagnie

d'un soldat qui vit dans le désordre et dans
le libertinage, de môme que la société de
tout autre libertin.

^
Quant aux soldats dont la conduite est

régulière et chrétienne, il faut faire atten-
tion que leurs occupations et leurs emplois
étant différents, ondoit craindre de les dé-
tourner de leurs exercices, et les fréquenter

14

I r



li

i
1 »

t; ,:

328 CHAPITRE QUARANTE-ClNQUIKIVrE.

selon que la bienséance et le service du
Roi l'exigenl.

JI est bien important de donner ici des
avis salutaires aux personnes du sexe. Oh !

qu'elles sont à plaindre dans les lieux où
il y a des i2;ens dej^uerre déréglés ! 11 n'est

point d'art iiiee qirun lionune de guerre,

s'il est voluptueux et passionné, n'emploie
pour gagner, j)our surprendre et pour sé-

duire inie filie.

Celle qui veut conserver sa réputation et

la pudeur, ne doit point ajouier loi à leurs

belles paroles, ni craindre leurs menaces.
Les pères et mères doivent ici une atten-

tion singulière sur leurs lilles. Aussitôt

qu'une personne du sexe a été assez volage

pour écouter une seule fois avec; complai-

sance un homme de guerre artificieux et

passionné, on peut dire qu'elle est presque

perdue. Que doit-on penser de celles qui

ont de fréquents et libres entretiens avec

eux ; et que j)enser des mèi'es aveugles

qui le souiiVent a leurs lilles ? Une femme,
une dame se croiraient coupables de per-

mettre à leurs servantes des entrevues et

des promenades avec un soldrit, tandis

qu'elles permettent peut-être à leur fille de

s'entretenir, de se promener ou de jouer

ave ' un homme de guerre.

lil. Au reste, si 1 on doit respecter les

geiis do guerre, ils nous permettront de

li ;
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leur dire, qu'ils doivent aussi eux-mêmes
se rendre respectables. Quoi de plus mi-
sérable, de plus bas, que de voir des
soldais et des olfieiers qui se piquent de
bravoure (ît de grauileur d'âme, prendre
des manières efléminjes et dégrader la

noblesse de Iciu* profession, en folâtrant

avec le sexe ? Esî-ce donc en jouant, en
s'amusant avec une fille, en cajolant une
femme, qu'on apprend l'art militaire ? Des
soldats énervés par la mollesse, par la dé-
bauche et la dissolution, ne sont guères
propres à vaincre l'ennemi.

Les gens de guerre doivent se souvenir

que le Uieu des armées ne laisse pas le

vice impuni
;

que les impudicitôs, les

blasphèmes, et les autres crimes qui se

commettent dans la profession des armes,

attirent tôt ou tard de grands malheurs sur

les armées et sur les royaumes ; et, qu'au
contraire. Dieu bénit les enlreprises el les

armes de ceux qui vivent dans sa crainte.

Tandis que les Juifs étaient fidèles à Dieu,

ils étaient victorieux et triomphaient de
tous Seurs ennemis ; mais avaient-iis com-
mis certains crimes, ils étaient défaits.

Dans les premiers siècles du Christia-

nisme, les empereurs n'avaient point de

troupes plus guerrières et plus invincibles

que les Légions Chrétiennes, parce que

15
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dans CCS heureux temps les soldats chré-

tiens vivaient sainlcnient.

La guerres, dil-on, est une école de tous

les vices ; iTi:iis elle n'est l'école du vice

et du libertinage que pour les libertins.

Des milliers de chrétiens se sont sanctifiés

dans la profession des armes : tels sont les

Maurice, les Gédéon, les Victor, les soldats

de la Légion Tliébaine, et une infinité d'au-

tres guerriers, qui ont porté la sainteté et

la vertu jusqu'à sceller leur foi de leur sang
par le martyres. Il n'y a ])oint de plus mau-
vais soldat, qui soit plus lâche, plus haï et

plus méprisé, qu'un méchant chrétien. Il

n'y a point au contraire de soldat plus aimé
de ses oliiciers, plus respecté de ses cama-
rades, plus fidèle à son prince, et meilleur

guerrier, que celui qui est vertueux et

fidèle à Dieu. Un soldat qui craint Dieu,
ne craint ni les combats, ni les dangers,
ni la mort.

CHAPITRE XLYI.

Avis importants aux écoliers et aux étudiants.

Les vérités et les maximes qui sont con-

tenues dans ce livre peuvent suffire à un
écolier pour régler chrétiennement sa con-

duite. Nous ajouterons dans ce chapitre
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quelques avis particuliers, pour lui ap-

prendre à se sanclifior dans ses études.

1. Les prouiicrs devoirs qu'un écolier

doit avoir à eœur, sont les devoirs envers
Dieu, qu'il doit parliculièreinent eraindrc,

invo{|ner et servir dans sa jeiuiesse, regar-

dant Dieu comme son premier maître,

comme le père des lumières, comme le

principe et la lin de ses études. Si la car-

rière des sciences parait dans les commen-
cements épineuse à un jeime homme, il ne
doit passe rolmter des diiîiciiltés qui Par-

relent. Qu'il imj)]ore souvent le secours
del'Esprit-Saint, avec nne vive coniiance,

parce que Dieu ne manque jamais d'aider

et d'éclairer un écolier qui vit dans sa
crainte, et qui'a soin de purifier ses inten-

tions, en lui consacrant son éUide.

L'amour qu'an étudiant doit avoir pour
Dieu doit l'en^Ti^er à élever souvent son
cœur vers hii et à s'approcher fréquemment
des Sacrements, soit pour conserver l'inno-

cence de son âme et se préserver du péché,
soit pour se mettre en état de répondre aux
desseins qae Dieu a sur lai.

Pourtérnoimier son amour et son zèle à
Jésns-Christ, il entendra, s'il le peut, tous

les jours la sainte Mes.se ; mais qu'il se

garde bien d'être dissipé dans le lieu saint,

d'imiter les impies, connue certains jeunes
étourdis, qui, sans respect pour la majesté

^1
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de Dieu, sont à l'Eii^^lise comme sur una
place publique. C'est un mauvais |)résage

pour l'avenir, lorsqu'un écolier est clans sa

jeunesse sans dévotion ei sans piélc. Qu'un
jeune iionime (?st louable, allant en classe

et en relournaiii, de prendre quelques mo-
ments pour aller adorer Jésus Christ, et

lui demander ses lumières, oii d'aller de-

vant une image de la sainte Vierge pour
implorer son secours ! Que de grâces n'ob-

tiendra-t-il pas du Ciel, s'il continue dans
cette pratique ! C'est aux pieds de Jésus-

Christ que les plus saints docteurs et les

grands maîtres des sciences, ont puisé leurs

lumières et leur profonde éducation.

IL Le second devoir d'un écolier qu'on
destine aux sciences, c'est une tendre re-

connaissance envers ses parents ; recon-

naissance qui doit le porter à réj)ondre au
zèle qu'ils ont poiu* son avancement. Com-
bien noire est l'ingratitude d'un écolier qui

perd son temps et néglige de seconder les

pieux desseins d'un père et d'mie m.ère qui

Pentretienneiît à la ville, qui payent des

maîtres pour lui procurer l'éducation et un
établissement convenable î Quel sujet de
chagrins pour des ])arents, après s'être

épuisés pour un entant, et avoir incom-
modé leur famille, de voir que tant de

dépenses ont abouti à faire un ignorant,

DU fainéant et un libertin ! Un9 telle «gn-
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duîte dans un jonnc homme, lui attirera

tôt ou tard les chiiîimcMits de Dieu. Com-
ment roparem-t-il d';ii!leiiM les dommages
et le tort qu'il a fait à sa famille ?

III. Le troisième devoir d'un écolier,

c'est le respect, l'amour et robéissance

qu'il doit à ses maîîros et à ses régents.'

1. Le respect qu'on doit à ceux qui nous
enseignent, ne permet pas qu'on les raille

et qu'on les tourne en ridicule. C'est même
manquer (Véducation que de faire des plai-

santeries sur liuir coîopte ; et manquer de
vertu, que de mépriser leurs avertisse-

ments. 2. Si un maîlre doit aimer tendre-

ment ses écoliers, et les rei^arder comme
ses enfants, un écolier doit réciproquement
aimer son mnître, et le regarder comme
son père ; il ne doit donc point le con-

trister, il doit môme avoir confiance en
son maître, lui exposer ses douter, lui de-

mander sans rrainte l'explication de ce
qu'il ne peut comprendre. 3, La crainte

de Dieu doit inspirer à un écolier la sou-
mission : quand il résiste à un maître qui
se sert avec modération de l'autorité qu'il

a sur lui, // rcsis/e à Dieu mêmc^ et il

poche. Qu'il reçoive les avis de son
maître avec docilité, et ses corrections avec
patience ; c'est à lui-même que l'écolier

doit s'en prendre, si le maître le traite avec
sévérité. C'est une bassesse de cœur dani
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un joniKvlioinnie, oi c'est vouloir croupir
dan:? SOS vic(îs, (jiu» de st; pl.'iindre à s(.'8

parents, lors(jii'il a élé jiistcniciit corrii^é
;

les parents enx-nieines nr doivenl, pas
écouter dr. telles plaintes, et (loiv(vnt se

garder de jamais soutenir nn eidant contre

son in.iître. Vn maître prudent n'est s6-

vèie (ju'envers ceux (jui sont paresseux,
indt)eiles et vicieux. On doit j)!ésnmer
que les maîtres et les re^dits sont assez

raisonnables j)our ménai^cr la faiblesse

d'un entant, jxair ne ri(vn exi^^cr au-d(dà
de sa portée, c\ pour le corriger avec dis-

crétion et charité.

IV. Le qnatriénKî (butoir d'nn étudiant,

est un esprit d'honnételé, de jiaix et de
charité envers les e.iilres éeolicM's, snrtout

envers ceux de sa classe, (^u'il évite les

piquantes railleries ({ui peuvent faire j)einc

aux autres, les iujvu'es, les boulibuneries,

les polissonneries, qui sont la marque d'un

enfant mal élevé. Il doit par la niêni'^

raison prendre garde de ne jauiais suivre

l'exenq)le de ceux qui ne font que folâtrer,

que s'amuser à. di's badina-^es indécents

et à contre-temps. Vn écolier qui, par ses

folâtres amusements, ou par malice, dis-

trait un maître, et empêche les autres d'é-

couter et de s'appliquer, fait-il réllexion

qu'il pèche, que Dieu lui demandera
compte du temps qu'il fait perdre aux
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autres, des inqiiieliKlcs (jn'il cniisn à un
maître? Qu'il est beau i\v voir des écoliers

imiter le saint jeune lionnnci Tobic, dont
le Saint-Esprit a l'ait l'éloi^e, en disant :

Que dans sa jeunesse ^ il ne Jil Jamais rie?i

de bas et de piifrit !

Un étudiant qui a de la v(U'ln, n'entre

jamais dans les li,<>n(\s, dans les partis (ît

les disputes de ceux (\\\\ sont querelleurs,

et se donne hicîu î^arde d'avoir aucim s(in-

timent de mépris et (r.inlipalliie (H)ntre

ceux qui ne sont pas de la uiénn^ (u)ntrêe,

ou du nié nie pays, parce (ju'il sait cjue de-

vant Dieu nous sommes tous frères ; (jue

tous les chrétiens s(mt enfants de Dieu et

frères en Jésus-Christ ; que pur consécpient

nous devons tous, comme dit saint Paul,

nous prévenir mutuelleiiicnt par des marques
dlionnêteté^ et n'avoir les uns pour les au-

tres qu'Hun cœur et qu?'une âme. Ces petits

airs de mépris, de fierté, d'arrogance, de
bravade, de pétulance, d'effronterie, qu'on
voit dans certains écoliers, sont le pro-

nostic ortlinaire d'un mauvais génie, et

font connaître qu'ils sont mal élevés et bien

ignorants sur les devoirs et les maximes
de la religion.

Un écolier qui a de l'éducation et de la

vertU) prend garde de ne jamais rien faire

ou rien dire qui puisse faire peine aux
autres ; il leur rend service, et a soin de

18
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ne se brouiller avec personne. Il ne s'a-

vise pas d'accuser les fautes des antres,

ni défaire aux maîtres des rapports sur

leur compte- Quand :^.n maître lui donne
la commission de [rendre garde à certains

écoliers, et de s'informer de leur conciuite,

il le fait avec prudence, avec modcraiion,

et dans un esprit de charité. Si les autres

Jui font quelque peine, qu'il le dissiinule

et qu'il ne dise rien ; une bagatelle a sou-

vent de funestes eflets, quand on la prend

à cœur. Si on l'outr-^ge, il doit le souffrir,

le pardonner, se mettr • au-dessus des rail-

leries qu'en feront les libertins. Ce n'est

pas une gloire de se venger, c'(>st même
devant Dieu une bassesse. C'est au con-

traire une grandeur d'âme qi^e de par-

donner avec générosité. Un écolier qui

voit Mue quelques-uns de ses condisciples

sont brouillés, loin d'entrer dans leurs que-

relles, devrait par cnarité tâcher de \vî< ré-

concilier. Ce serait ef>coie l'effet dune
louable charité d'aider ceux qui ont moins
de science que lui, qui lui demandent son

secours, eî leur donner l'intellii>enee de

ce qu'ils ne conçoivent pas. Un écolier

qui suivra ces avis, sera aimé et respecté;

ses exemples de vertu feront impression

sur l'esprit des autres.

'-}

il!
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CHAPITRE XLVII. !. *

Devoirs d'un Ecolier envers 3oi-înc'mo.

En remplissant ses devoirs envers les

autres, un ccoiior ne doit {)as oublier ce

qu'il se doit à lui-même. Ainsi, outre ce qui

a été dit ci-devant, il iloit s'exercer à la

pratique des vertus qui lui sont néces-
saires.

I ^T 'il ait un grand attrait pour la chas-

tetc^ ' an ardent tiésir d'obtenir cette ad-
mirable vertu. Il doit la demander tous

les jours à Dieu, par Pinterces^ion de la

sainte Vierge, la singulière protectrice des
âmes cnastes. Qu'il ait en horreur toute

souillepensée impure, et que jamais il n

sa langue par l'obscénité des parole» libres.

Etant seul ou avec d'autres, étant dans le

lit ou au bain, qu'il se comporte toujours

avec modestie, parce que le corps du chré-

tien 6's'^ le teniifle du Saint-Esftrif. Que
surtout il ne fasse jamais lui-même, et ne
permette jamais à d'autres sur sa personne,

une action indécente et contre la pudeur.
Vos corps, dit St. Paul, ne sont pas d vous,

ils sont les memlyres de Jésus-Ciuisf même.
Quel crime ne commetiriez-vous pas en les

profanant ? En cette matière, ce nui ne vous
parîiit être qu'une Vaga/.ejle, est ^OWYçjit

A.
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lin crime énorme. Soyez donc chaste, et

fuyez la société de ceux qui ne le sont pas,

Un écolier qui fréqiicnl(i nii jeune lioinrne

qui n'est pas pur ni chaste, ou qui douieure

avec lui, doit quitter sa compagnie : il

vaudrait mieux habiier parmi les couleu-

vres et les scorpions.

Il ne doit pas moins se tenir en garde

contre les pièges que le démon pcMit lui

tendre du c(Mé des personnes de diiierent
''

sexe. Que jamais il n'ait la honteuse fai-

blesse de se familiariser avec aucune, sur-

tout avec celles ' chez qui il demeure.

Moins il voit de dangers dans ces familia-

rités, plus c'est une marque qu'il a le cœur
gâté. En un mot, quun écolier se sou-

vienne, que celui qui n'est pas chaste

étant seul ou avec d'autres, qu'un écolier

qui prend l'habitude de cajoler le sexe, est

perdu, ou qu'il est en danger })roehain de

se perdre. S'il ne se corrige, Dieu se reti-

rera de lui, et l'aveuglera sur sa vocation. O
que tous ces avis sont importants ! combien
de jeunes gens se sont perdus j)our les

avoir négliges ! Lisez dans ce livre les

chapitres qui traitent de la chasteté et des

moyens de .conserver celte vertu.

11. L'humilité n'est pas moins nécessaire

à un écolier pour se sanctifier dans ses

études. Si vous étudiez par vanité, pour

briller, pour vous procurer de l'estime, des

; t
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applaudissements, votre travail et votre

étude seront sans récompense devant Dieu
n'ayez point d'autres intentions dans vos
études, que de faire la volonté de Dieu, et

de contribuer à sa gloire. Si vous avez
des talents et de l'ouverture d'esprit, ne
vous en prévalez pas; vous les avez reçus
de Dieu seul ([ui est le waUre des sciences :

témoignez-lui votre reconnaisance, et vous
humiliez de plus en plus, lui rendant
grâces des lumières qu'il vous donne pré-

férablement à d'aulros qui en feraient un
meilleur usage que vous. Prenez garde
que cette science ne vous inspire de la

fierté et du mépris pour ceux que vous
croyez moins savant que vous. La science^

sans humilité, est un poison qui corrompt

et qui enfle le cœur ; qui Y^^\v^ l'homme pré-

somptueux, entêté et superbe, et qui con-

duit enfin à l'erreur et à l'hérésie.

Lorsque vous étudiez les hautes sciences,

il est louable, pour acquérir la facilité de
vous expliquer sur ces matières, de vous
(exercer à la dispute ; mais que ce soit avec
modération, sans emportement, sans cla-

meur, sans opiniâtreté ; vouloir l'emporter

toujours sur les autres, c'est orgueil. Or
souvenez-vous de cette maxime tirée des

Livres Saints, que celui-là ne fait rien, qui

ne sait pas céder et s'humilier. Il est vrai

qu'on ne doit jamais céder à l'erreur et

'iï''n
I
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qu'on doit soutenir avpc fermeté les points

de Foi et les vérilés décidces par l'Eglise
;

mais on doit tonjonrs les soutenir et les dé-,

fendre avee humilité et modeslie. ^vvjf/'tr

En parlant do l'iinmilité, il n'est pas
hors do propos d'avertir que ee serait man-
quer d humilité, que ce serait même une
sorte de vanité, si nn écolier qui est de
meilleure ibmille, ou qui a des parents plus

riches, s'oubliait jusqu'à dédaigner ceux
qui sont de njoindre condilit)n. Si on est

d'une plus haute condition, on n'en doit

être que plus humble et plus aiiable envers

tous. Un jeune homme est méuie plus

méprisable quand il se laisse devancer en
diligence et en vertu par ceux qu'il croit

être au-dessous de lui.

Ilï. Un étudiant ne doit pas oublier, que
la tempérance, la sobriété, la modération
dans ses divertissements et dans ses ré-

créations, sont des vertus nécessaires à
tous les chrétiens, mais surtout aux élu-'

diants. Les Iréquentes et petites parties

de débauche, commencent ordinairement
le dérèglement et la perte d'un écolier, lui

ôtent le goût de l'étude, appesantissent son
esprit, dérangent son tempérament et sa
santé, lui l'ont manquer les classes et

perdre son temps. Disons la môme chose
des promenades à contretemps, des jeux
dtî cartes, et des jeux publics. Un jèuuQ
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homme qui aimo les cartes et le jeu, aban-
donne ses livres et ses cahiers, devient pa-
resseux, Aiin'^ant dissipe, et reste dans sa
honteuse i/^^norance.

Pour éviicr ces eeueils, un écolier ne
doit pas être avide d'argent : les parents

eux-mêmes sont très-iniprudenîs de lui

confier l'arL^ent qu'il faut poar ses pensions

et son entretien ; il feront sagement de le

confier à d'autres. Une expérience nous
apprend tous les jours, qu'un écolier qui a
de Taro^ent en abuse. C'est une occasion

de gourmandise et de jeux, à laquelle il

ne résiste gueres. iCs autres écoliers ne
manquent pas de lui proposer quelques
parties, et de l'entraîner; il donne dans le

piège et se perd.

IV. Il n'est rien que J. C. ait plus re-

commandé dans l'Evangile, que la vigi-

lance : elle est nécessaire spécialement à
un écolier, pour trois raisons : pour con-

server son innocence, pour conserver sa

réputation, pour profiter du temps. 1. Il

doit veiller sur soi pour conserver l'inno-

cence et la pureté de son cœur ; il doit

veiller au dehors, il doit veiller au dedans.

S'il n'a pas soin d'éviter au dehors les oc-

casions du péché, la société de certains

écoliers libertins, impure, joueurs, négli-

gents à leurs devoirs, dissolus dans leurs

manièïes et dans içurs parolesj il pçfçlr^

f'i
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avec eux la crainte de Dieu et sa grâce,

contractera des habitudes vicieut<ef=', qu'il

portera jusqu'au tombeau. Au dedans,

qu'il veille sur les mouvements de son cœur
sur les pensées de son esprit, sur ses pa-

roles et ses regards. S'il a de secrets pen-

chants au mal, de fréquentes tentations,

qu'il découvre sincèrement son intérieur et

les plaies de son âme â un bon confesseur,

qu'il lui importe de bien choisir.

2. Le saint-Esprit nous avertit cVavoir

soin de notre réputation. Un Ecolier doit

donc veiller pour conserver la sienne et

prendre garde d'y donner atteinte par une
conduite irrégulière. Il doit surtout s'ob-

server avec vigilance (sans toutefois être

hypocrite) dans le temps qu'il est en va-

cance chez ses parents, chez lui, ou ailleurs.

Toute une paroisse a les yeux attachés sur

la conduite d'un écolier qui retourne chez
lui, et chacun dit avec liberté ce qu'il en
pense. S'il fait paraître de la dissolution,

s'il prend de petits airs de fierté et de suffi-

sance, s'il fait des parties de débauche,
s'il a peu de respect pour son pèri; et sa

mère, s'il traite avec hauteur ses frères et

sœurs, s'il ne fréquente pas les sacrements,

s'il a coutume de fréquenter les compa-
gnies et veillées dangereuses, et surtout

s'il est trop libre avec le sexe, il fera parler

de lui ; et les discours que le public tiendra
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sur son compte, lui porteront un jour des
coups funestes. Il ne doit pus moins veiller

sur lui-même lorsqu'il esta la ville, ou dans
le lieu de ses études, et chez ses hôtes.

Qu'il se souvienne que bien des gens,
quoiqu'il n'y prenne pas garde, observent
sa conduite dans les rues, dans les compa-
gnies, à la maison. Si on remarque en lui

de la dissipation et du dérèglement, peu
de piété et de réserve dans ses manières,
la renommée le fera connaître à ceux de
qui dépend son établissement, et lui fera

perdre sa vocation.

3. Le temps de la jeunesse étant le plus

précieux et le plus propre pour cultiver

l'esprit, et pour se mettre en état de corres-

pondre aux desseins de Dieu, un jeune
homme doit veiller sur l'emploi du temps,
et craindre d'en perdre un seul moment.
S'il perd le temps, quels seront les repro-

ches de sa conscience, lorsque dans la

suite, étant placé dans un bénéfice, dans
un emploi, ou dans une charge, il se verra,

par son ignorance, incapable d'en remplir

les devoirs ! Quel compte à rendre à Dieu !

Il sera trop tard pour savoir ce qu'on ne
sera plus en état d'apprendre. On voudrait

alors avoir mieux fait, mais il ne sera plus

temps ; et l'on sera d'autant plus mal-
heureux, qu'en connaissant ses égarements
passés, on ne pourra plus retourner sur ses

[:
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pas. Il est donc bien important à i^n écolier

de ménager préeienscmcnt et d'employer
utilement le temps de sa jeunesse.

C'est pourquoi, nn étudiant qui a do la

santé et qui a du zèle pour son avance-
ment, ne se contente pas du travail qui lui

est imposé {)ar ses maîtres ; il a encore

soin, après un teniîLs modéré, donné à ses

petites récréai ions, d'^ s'instruiie, tantôt par

des lectures de piété qu'il fait tous les

jours, tantôt par d'autres lectures utiles,

dans des livresques des personnes éclairées

lui conseilleront. iVIais qu'il prenne i^arde

de se livrer à la dfmî^ereuse cru'iosité de
lire des livres qui traitent d'aventures <?a-

lantes, on qui sont contre la Religion et

contre l'Egli?;e. fl n'y a dOjd qu(; trop

d'autres occasions de se initer {'esiu'it et le

cœur, sans chercht^r le ooison dans les

mauvais livres. On conseille même à un
jeune homm(^ qni sort des classes, de cul-

tiver sa mémoire en aî)prenant tous les

jouis quelque chose par cœur, et le répé-

tant souvent pour le retenir : par exemple,
quelques versets du Nouvenii Testament,

des Epîtres de saint Paul, de rirnitation de

J. C, ou quelque chose du Concile de
Trentre, ou du droit Canon et Ci '-il, etc.,

afin que dans la suite il puisse se servir de

J8a mémoire avec plus de facilité pour la
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gloire de Diou. à laquelle seule il doit rap-

porter son travail et ses études.

Nous n'avons ic^arde d'oublier nn avis de
grande conséquence, qu'on doit répéter et

inculquer aux écoliers, qui est de de-

mander souvent et avec ferveur à Dieu, la

grâce de connaître leur vocation. On h'ur

conseille de lire à cette fin le chapitre sui-

vant, et de méditer profondément les ré-

flexions importcmt(^s qu'il renferir]e.

qu'heureux est un écolier qui conforme sa
conduite aux avis que nous venons de lui

prescrire dans ces deux chapitres ! Quels
progrès ne fera-î-il pas dans les sciences et

dans la vertu ! S'il néglige ces salutaires

avis, il en simtira un jour dv. cruels remords.
Combien de gens dans un âge avancé, dé-

plorent le temps perdu dans la jeunesse, et

éprouvent tristement de quelle importance
il est d'en ménager utilement et saintement
tous les moments !

V. Quant aux écolières, elles prendront

parmi les avis que nous avons donnés aux
étudiants, ca qui leur convient; nous leur

dirons seulement ici, qu'elles doivent avoir

un grand amour pour Dieu, craindre le

péché, être dévotes dans le lieu saint, être

soumises à leurs parents. L'arrogance et

l'indocilité dans une jeune fille oui ne
veut être ni reprise ni corrigée, font con-

naître qu'elle est d'un mauvais caractère.

ii'i
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Une écolière doit aimer toulcs ses com-
pîii^nes, aider celles qui sont moins sa-

vantes, ne l'aire aucun rapport des autres

filles, et garder le silence dans l'école.

Qu'elle se garde bien de s'amuser à ba-

diner par les rues
;
qu'elle évite surtout la

société des petits garçons ; (pfenlin elle

ne manque jamais d'oflVir à Dieu son
étude, et de lui demander ses lumières.

VF. Ceux qui sont chargés d'enseigner

la jeunesse, les Maîtres et les Maîtresses

des Ecoles, ne doivent pas regarder leur

emploi avec indiirérence. Le zèle doit leur

inspirer d'apprendre à leurs Disciples la

vertu et la science des Saints, autant que
les sciences humaines ; ces jeunes gens
qu'ils voient sous leur conduite, sont l'espé-

rance du public. Les uns seront dans le

Clergé, ou dans le Cloître, les autres dans
le Barreau, dans le Militaire, ou dans le

Commerce ; d'autres enfin seront chefs ou
mères de famille, et dans les affaires.

Quelle consolation pour ceux qui les auront

instruits, de les voir un jour remplir leurs

devoirs dans les sentiments de crainte de
Dieu qu'on leur aura inspirés, de leur voir

recueillir les fruits de piété qu'on aura fait

germer dans les cœurs de ces jeunes
plantes ! Quoiqu'un enfant paraisse dis-

sipé, les semences de vertu et de religion,

'
)
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qu'on a soin de jeter clans son cœur, tôt ou
lard produisent leurs fruits.

EXEMl'LK.

Saint. Thomas d'Aquin, ce piodisfe <le scicncr», pa-
raissait dans sa i(3unesse avoir l'esitiii jjorne et niéri;e

Ttiomns
u'uu.

sta|»ide ; .«es cond sciple: par déu^ion ."! et (ripa-

raient à un bœuf: Oui, leur dit Albert ie UvairÀ, son
Maî r •, ce sera un ba.uil, iiont les mngiB.^r,iTjeiits et

la voix se feront entendre dans tout le inon-le Cluv-
tien, et (pii, par la force de sailoctrine, aidera à SbU-

tenir l'Ki:;lise di Dieu. En eifet le j;?'i'"ie

acquit une science si vaste vt si ])i-oford(

grand Pape a dit de lui qu'il avait fait aut.tnt de ..via-

racles (pi'il avait composé d'articles; que Jes Hé-
rétiques le regardent comme leur ilénu, no craiifMuut

lien tant que la doctrine de saint Thomas ; et que
les Théoloî^iens Catholicpies le regardent comme
leur Oracle et leur Maître. Dû et comment ce gra: d

Saint avait-il puisé tant de lumières ? C'est au pied

du C ruciiiY ; c^est par son amour pour Dieu, et par

sa tendre dévotion envers J. 0. dans le Saint-Sacre-

ment lie l'Autel.

AUTRE EXEMPLE.

On ne peut lire sans frayeur ce que le faauniv

Gerson, Chancelier de l'Université le i^arJ.>, raconte

d'un jeune écolier de conditioj^ qui était à Paris.

Ce jeune homme, qui jn.«(.]ii\iiors avait eu de la

vertu, eut le malhenr de faite connaissance et amitié

avec un autre écolier qui le perdit, et qui lui apprit

le mal. ïl croupit longtemps, malgré les avis de

son confesseur, dans cette habitude que son compa-
gnon lui avait inspirée, et ne se corrig ait point.

Dieu en fit un exemple. Une nuit ce jeune homme
fut saisi d'une frayeur subite, et se mit à crier d'une
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manière si horrible, qu'nn crand nombre de per-

sonnes y acconrDrent. On l'intcrroi^e, il no lépo/ul

rien ; on lo presse toujours, peu t do réponse, et il

criait toujours horriblement. Enfin se tournai. t du
côté (les assistants, avec un repfurvl ciraré, il éliîva la

voiv, et dit trois fois <l'nn ton eiria3'ani : Malhnir à
celui qui m\i perdu ! malheur d celui (fui m^a
perdu ! lualheur d celui qui m'a perdu/ et mourut
ainsi dans le désespoir et l'impéuitence. O combien
de personnes, qiii dans Icuir jeunesse, ayant été per-

verties par une mauvaise eomp;!«xiiie, maudissent à
présent dans l'Enter eeux qui ont été la cause de

lenr perte ! Apprenez, jeunes Etudiants, p:ir ce tra-

fïique exemple, combien il vous est important de
fuir la compaLïuie d'un jeune homme impur et

vicieux. Sa société est trop danjiereuse ))our vous,

et vous sera finieste. Celui qui aime le danger, dit

le Saint-Esprit, y périra.

CHAPITRE XLYIÎI.

Du choix do sa Vocation.

I. Il y a plusieurs vocations auxquelles

on peut être appelo de Dieu ; l'état ecclé-

siastique, l'état religieux, le célibat, le

mariage, la profession des armes, etc. Il

y a dans chaque état, des grâces propres

pour en reiriplir les devoirs, et pour s'y

sanctifier. Si vous entrez dans l'état que
le Seignenr vous a destiné, il vous sera

beaucoup plus facile de vous sauver. Si

au contraire, vous prenez une autre voca-

tion que celle où Dieu vous appelle, tout
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sera à craindre ponr votre salut. Tel se

SLiuve dans le parti des armes, qui se fût

damné dans l'état eeclésiastique ; et telle

se damne dans la religion (|iû se fût peut-

être sauvée dans le monde ; tel aussi se

damne dans le mariage, qui se fût sauvé
dans le clergé ou dans le cloître. 11 est

donc d'une grande conséquence pour vous,

jeunes gens, de connaître la vocation et le

parti que Dieu vous a marqué.
Pour le connaître, il faut avoir de saintes

intentions; examiner ses lalcnts, ses dis-

positions, son inclination ; faire de fré-

quentes et de ferventes prières, pour de-

n ander à Dieu ses lumières; vivre dans
la crainte Dieu, parce que l'esprit de Dieu
ne se communique pas à des jeunes gciiîi

qui vivent dans le désordre. Il faut con-

naître les danii^ers, les devoirs et les cliar<2:es

de l'état qu'on veut embrasser; enfin

prendre conseil des personnes désintéres-

sées et éclairées, et surtout de son confes-

seur. Les avis suivants vous seront d'une
grande utilité.

If. Ceux qui aspirent à l'état ecclésias-

tique, doivent aimer la prière et l'étude,

être sobres et chastes, n'avoir d'autres vues

que de servir l'Eglise, et de travailler à
leur propre sanctification, en travaillant à

celle des autres.

Je dis la môme chos9 à psu près do oeux

'
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qui aspirent à l'état religieux. Ils doivent

aimer la retraite, avoir un esprit docile,

un grand désir de leur propre perfection et

de leur salut. Un jeune homme qui n'a

aucun attrait poiu- la prière, pour la re-

traite et pour l'étude, qui a des passions

vives et indomptées, qui s'adonne au vin,

qui n'a pas horreur de l'impureîé, qui a
une violente inclination pour le sexe, ne
doit s'engager ni dans le clergé, ni dans
le cloître, crainte d'y devenir le scandale
des fidèles, l'opprobre de l'Eglise et de la

relisfion.

' Une fille qui a dessein de se consacrera
Dieu dans la religion, pour se tirer des
dangers du monde, et pour travailler à son
salut avec plus de sûreté, doit regarder

comme une faveur du ciel, l'inclination

qu'elle a pour le cloître. Qu'elle examine
néanmoins ses dispositions avant que de
s'y engager. Toutes celles qui ont du
penchant pour le cloître n'ont pas toujours

les qualités nécessaires. Il faut dans une
fille qui aspire à cette vocation, une bonne
santé, une humeur douce et patiente, un
esprit droit et docile, et des passions mo-
dérées. Celles qui ont une santé faible et

chancelante, un génie bizarre et capricieux,

qui ont des passions fortes et trop vives, ne
sont guèrcs propres à vivre dans une conn-

munauté.
i

1
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Le célibat, c'est l'état d'uu jeune homme,
d'une fille ou d'une veuve, qui ne veulent

point se marier. Cet état du célibat, si on
le choisit en vue de Dieu, est plus parfait

que le mariage, et saint Paul le conseille.

Cdui qui ri?est pas marié ^ dit ce grand
apôtre, n?a soin que de ce qui re<^ard3 le

Seigneur^ pour se conserver pur de corps et

d^esprii^ et 7ie pense qu'ail plaire à Dieu :

mais ceux qui sont mariés^ sont occupés des

soins du monde^ et obligés de complaire à une

femme^ ou à un mari ; ainsi leur cœur eut

partagé. Si vous voulez vivre dans le cé-

libat, embrassez cet état par vertu, afin

d'avoir plus de moyens et de loisir de
servir Dieu.
Ceux qui ont des passions imraortifiées,

et qui succombent aux tentations, feront

mieux de s'engager dans le mariage. C'est

tomber dans les pièges de l'ennemi, que
de s'éloigner du mariage, quand on a des

habitudes fortes, et des inclinations vio-

lentes à la volupté. Il vaut mieux se marier^

dit Saint Paul, que de brûler du feu impur.

Les personnes qui, par des intentions

saintes, veulent vivre dans le célibat, ne
devraient faire aucun vœu de chasteté sans

l'avis de leurs confesseurs. Il serait môme
à propos de ne faire ce vœu de chasteté

que pour un temps, et le renouveler de

temps à autre, plutôt que de le faire per-

I,
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pétael. // vaut mieiix^ dit le Sage, wf pas

faire un vœ.'i, qi\e de mal accomplir son vœu.

Vous ne p'jclw.z point en ne faisant pas vn
vœu^ mais vous péc/irz en a:compiissant mal
le vœu que vous avez fait.

Qiiaiît au mariage, comme il y a dans
cet état beaucoiij) de dangers et d'obstacles

pour le saint, il y a aussi beaoconp de
grâces et de secours pour s'y sanctifier

;

mais, pour obtenir de .Dieu ses secours, il

faut s'eni^a2:er dans 1« mariao-e avec de
grandes précautions: c'esl pourquoi, jeunes

gens, profilez des avis suivants ; vous en
comprendrez un jour les conséquences.

ClIAPlTilE XLIX.

Des dispositions au Maviago.

1. Si vous êtes appelé au mariage, vous
devez regarder cet enspoement comme
une chose des plus importantes de votre

vie. Votre bonheur en ce monde et votre

salut dépendent des ])récaulions avec les-

quelles vous y entrerez, et de la manière
dont vous y vivrez. Une chose qui est

d'une telle conséquence, demande bien

qu'on y pense, et qu'on s'y dispose bien

sérieusement.

Un mariage heureux, est une faveur du
Ciel, qui ne s'accorde pas à tout le monde*
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Une, femme vertueuse^ dit le Sage, est le

2iartn;j;e cVan homme craig;nant Dieu, Une
telle épouse sera donnée à Vhomme à cause

de ses bonnes œ^/vres. Les patents peuvent
donner de^ richesses^ mais il n'happa, tient

qiPà DIpu de donner une femme prudente.

Ces paroler-! peuvent egaleraent s'appliquer

aux personnes du sexe. Si un jeune
hosame qui a vécu dans la piété, doit es-

pérer que le Ciel le favorisera d'un parti

avantageux ; d(^ rnèine aussi une fille, qui
aura passé sa jeunesse dans la crainte de
Dieu, doit espérer qu'un époux fidèle, un
homme de bien, sera la récompense de sa

vertu.

Que si, après avoir passé votre jeunesse

dans la pratique de la vertu, le Seigneur,

pour vous éprouver, permettait que vous
épousassiez un méchant homme, ou une
méchante femme, vous ne seriez pas pour
cela privé des consolations du ciel

;
parce

que les croix et les afïiictions que vous
auriez dans ce mariage, deviendraient pour
vous une source de mérite et de salut, par

la patience et la soumission que Dieu vous
donnera ; mais si vous passez votre jeu-

nesses dans le désordre, vous avez tout

sujet de craindre qu'un mariage malheu-
reux ne soit le juste châtiment de votre

libertinage, et un écueil de damnation.
Souvenez-vous donc, jeune» gens, qu'il
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n'y a point de temps où vous deviez plus
craindre le péché, et plus ménager les

grâces de Dieu, que lorsque vous pensez à

vous engai^er dans le mariage. Les péchés
que vous devez surtout éviter, sont l'impu-

reté, ]es péchés secrets et honteux, les fa-

miliarités avec les personnes qui ne sont

pas de votre sexe, les paroles et les chan-
sons peu chastes. Evitez encore la dé-

bauche, l'intempérance, l'orgueil, les cour-

ses noetures et la désobéissance à vos pa-

rents. Ces sortes de péchés éloigneraient

de vous les grâces de Dieu, et vous prive-

raient des secours dont vous aurez besoin
pour vous sanctifier dans le mariage.

II. Il ne suffit pas d'avoir mené une vie

sainte pour se disposer au mariage ; il faut

de plus consulter Dieu dans la prière, la

retraite et la fréquentation des Sacrements.
Dieu est le maître de la vocation, c'est à
lui à vous la faire connaître, et c^est à vous
à demander et à mériter cette grâce. Con-
sultez votre confesseur, et suivez ses con-

seils
;

prenez les avis de vos pères et

mères, ou de vos Curateurs, et de ceux qui
ont l'autorité sur vous. Gardez-vous bien
de prendre aucun engagement, de faire des
propositions et des entrevues pour le ma-
riage, sans leur agrément et sans leurs

conseils ; vous auriez dans la suite sujet

de vous repentir de votre imprudence.
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Ne vous fiez pas à vous-même, et prenez
garde si l'inclination et l'amitié que vous
avez pour une personne, vient de Dieu, ou
d'un mauvais principe. Il y a des amitiés

saintes ; mais il y a aussi des amitiés cri-

minelles ; amitiés fragiles et de peu de
durée. Le démon inspire souvent de telles

amitiés entre les jeunes gens ; et les leur

ôte quand ils sont mariés. I)e-là vient

qu'on voit des personnes qui ne peuvent
plus se souffrir, dès qu'ils sont ensemble,
et qui ont autant d'aversion l'un pour
l'autre après le mariage, qu'ils avaient

d'inclination et d'amitié avant que d'être

mariés.

L'inclination que vous avez pour une
personne, ne doit pas être une inclination

de caprice ni d'entêtement : elle doit être

fondée sur la raison. Jeune homme, si

vous n'aimez une fille que pour sa beauté,

pour ses agréments et ses manières en-

jouées, vous êtes un aveugle, qui allez

vous jeter dans le précipice. Et vous,

filles, qui n'aimez un jeune homme que
pour ses manières agréables, ses belles

parole, S(^s cajoleries flatteuses et ses

douces promesst^s, une telle amitié vous

coûtera cher un jour.

. La beauté, les agréments, les flatteries

passent ; mais la personne demeure avec

tous ses défauts. Vous verrez un jour dans

\'.i>'.
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356 CHAPITRE QUARANTE-NEUVIEME.

cette personno que vons estimez tant, des
vices que vous ne connaissez jDas encore.

Un dehors brillant el agréable cache sou-

vent de grands défauts, (|iii sont dans la

suite un sujet de chagrins et de repentirs

amers. S\'ngager de passer toute sa vie

avec une personne qu'on ne connaît qu'à

demi, est une entrej^rise délicate et bien

sérieuse. On envisage dans la jeunesse

cet en<?a,'^'ement comme une ain-éable so-

ciété ; et quand on est engagé, on sent un
joug pesant qui accable. On s'imaginait

que dans 1(î mariage tout serait de roses
;

et on éprouve dans la suite que presque
tout y est d'éjiines. Voilà à quoi doivent

s'attendre ordinairement ceux qui se ma-
rient par passion et par fantaisie ; à passer
le reste de leur vie dans la discorde et dans
l'inquiétude.

III. L'amitié et l'estime que vous avez
pour une personne en vue du Sacrement,
doit être fondée sur sa vertu, plutôt que su ;

ses biens.

Les rieliesses, sans la crainte de Pieu,
ne font que des mariages malheureux. Les
grands biens ne rendent pas Thomme con-
tent. Un homme sage ou une femme pru-

dente, valent mieux pour vous que tous les

trésors de la lerre. Il vaut mieux avoir moins
de biens et vivre en paix et se sauver, que
d'en av«Lr beaucoup et se perdre.
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Ainsi, pour faire le choix de la personne
avec laquelle vous voulez vous allier, exa-
minez plutôt les qualités de son esprit et

de son âme, que les qualités de son corps
et celle de la parenté. Si la fille à qui
vous parlez, est douce, humble et modeste,
chaste et retenue ; si elle aime le travail,

la prière, les Sacrements et Péloignement
des compagnies ; si elle vit en paix dans
sa famille ; si elle respecte ses père et mère,
vous serez heureux d'avoir une telle per-

sonne pour votre compagne. Si au con-

traire cette fille est d'un esprit volage ; si

elle n'aime que la vanité et le plaisir, si

elle est arrogante, paresseuse, babillarde,

danseuse, coquette, imfwrieuse ; si elle est

sans dévotion, sans pudeur et sans piété
;

si elle soufire toutes sortes de libertés ; si

elle n'a ni déférence, ni soumission pour
son père et pour sa mère, ni charité pour
ses frères et sœurs

;
que ferez-vous avec

une telle épouse ? Et quelle éducation
donne ra-t-elle à vos enfants ? Telle vous
la prendrez, bonne ou mauvaise, telle vous
la garderez toute votre vie.

Et vous, filles chrétiennes, si le jeune
homme qui vous cherche, est craignant

Dieu, s'il fréquente les Sacrements, s'il est

sobre et retenu dans les compagnies, s'il

n'est pas dissolu en paroles, s'il est chaste

4ans ges manières^ s'il aime le travail et

A>
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les occupations de son état ; s'il est res-

pectueux envers ses père et mère ; s'il est

d'une humeur douce et pacifique, l'alliance

avec un tel mari sern avantageuse et con-

solaiiîe pour vous, et attirera sur votre fa-

mille les bénédictions du Ciel. Mais s'il

est vicieux et libertin, s'il lait des chagrins

à ses parents et à sa famille, s'il est joueur,

brutal, dérégie en paroles et en chansons,
trop libre avec vous dans ses manières, et

surtout s'il veut prendre des libertés indé-

centes et criminelles ; s'il n'aime ni la pa-

role de Dieu, ni les choses saintes ; s'il est

fainéant, querelleur, ivrogne ; en un mot,

s'il n'est pas bon chrétien, à quoi vous ex-

posez-vous, en vous engageant avec un tel

homme? Que de larmes et que de repentirs

suivront votre mariage ! Et que deviendront

vos enfants sous la conduite d'un tel mari ?

Il vous proraeitra de se corriger quand il

sera marié ; mais promesses frivoles ! Le
mariage fait changer d'état ; mais rare-

ment fait-il changer les sentiments et les

mœurs. •

IV. La sincérité et ia droiture sont insé-

parables de l'honnête homme et du chré-

tien ; c'est pourquoi vous ne devez pas fré-

quenter plusieurs personnes pour le ma-
riage, ni tromper qui que ce soit. Un jeune

homme qui voit plusieurs filles, et qui leur

fait «uteudro qu'il T9ut !§• «pomstr, t «t tm
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imposteur, il leur fait tort, il est indigne de
la société d'une lionnùle fille. De inôine,

une fille qui amuse et entretient plusieurs

jeunes hommes, et qui donne à tous do
belles espôranccîs d'un mariage futur, est

une dissimulée et une ti()in|)cuse, et ne
mérite pas l'alliance d'un honnête Ijommc.

C'est un abus de se fréquenter trop long-

temps, quand on veut se laarier. Lorsqu'on
se fréquente j)lasieurs années san.-; rien

conclure, on s'expose à se déshonorer, à
faire parler le public, el souvent on scan-

dalise une paroisse. Plus longtemps vous
serez fréquentée, plus on se dégoûtera de
vous. C'est pour cela que les filles qui sont

si longtemps recherchées, échappent sou-

vent les meilleurs partis, et n'ont ordinai-

rement que le moindre. <

V. Mais le plus grand de tous les abus,

c'est de se disposer au mariage par le liber-

tinage et par le crime. mon Dieu ! com-
ment pouvez-vous bénir de telles alliances ?

et combien sont-elles abominables à vo»

yeux ! Faites donc attention, jeunes gens,

à cet avis important. Si vous fréquentez

une personne pour le mariage, fréquentez-

la avec la crainte de Dieu. Ne lui parlez

point seul à seul ni à l'insu de ses parents
;

parlez-lui le jour, peu de temps et sainte-

ment, et presque jamais la nuit, autant

qij'il se peut. Souvenea-voui qu'il ne voui

um

m
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est point permis de folâtrer ensemble, ni

de souffrir des cajoleries, ni de prendre des
libertés dangereuses on sensuelles. Mais,
direz-vous, c'est par ainilié : il est vrai que
c'est par amitié ; nuiis vons vous aveuglez,

si vous croyez ()i'(.' cv sonl-là des marques
d'une amitié sainte'. Cos sortes de libertés,

immodestes et peu chastes, sont l'effet de
la passion, la marque d'une attache qui

n'est pas innocente, et une j)reuve qu'on ne
craint j)oint le péclié, ni la présence de
Dieu.
La marque d'une vraie et sainte amitié,

c'est d'avoir du respect pour la personne
que vous fréquentez, de s'édifier mutuelle-

ment, et dû prier l'un pour l'autre. Ce n'est

pas véritablement aimer une personne, que
de la scandaliser. Malheureux que vous
êtes ! si vous aimez cette personne, pour-

quoi la portez-vous au mal ? Pourquoi lui

faites-vous perdre la grâce de Dieu par des
libertés qu'elle vous souffre ? Pourquoi de-

venez-vous le meurtrier de son âme ? De
pareilles dispositions pour vous marier,

vous feront un jour verser des larmes, et

attireront peut-être sur votre mariage et sur

vos enfants les malédictions de Dieu.

Faites, quelques semaines avant vos no-

ces, une confession générale, pour réparer

les fautes que vous pourriez avoir commises
dans vos confessions passées, N'oublie*
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pas qu'il faut être en état de grâce pour se

marier, et tâcher, autant qu'on le peut,

d'avoir la conscience aussi pure )our rece-

voir la bénédiction nuptiale, ^^ac pour re-

cevoir la Communion. Si vous aviez le

malheur de vous marier en état de péché
mortel, vous profaneriez un grand Sacre-

ment, et vous feriez un sacrilège, qui, en
vous privant de la grâce du Sacrement de
mariage, aurait pour vous des suites fu-

nestes.

CHAPITRE L.

Dam quelles dispositions on doit célébrer le MariagOi
et passer le jour des Noces.

I. Prenez garde de ne pas vous marier
avec un empêchement de parenté, d'affinité,

ou autres empêchements. Si vous avez
quelque doute sur ce point, consultez votre

pasteur, ou un confesseur éclairé. Celui
qui est marié avec quelque empêchement,
qu'on appelle dirimant, n'est point vérita-

blement marié, à moins qu'il ne soit légi-

timement dispensé. *

II. N'ayez que des intentions saintes et

légitimes, lorsque vous pensez à vous en-

gager dans le mariage. Eloignez de votre

cœur des intentions grossières, basses et

impures: auUexiient l'esprit d« Dieu %%

Kl ^

il .
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I

retirerait de vous, et vous livrerait à l'esprit

I

de Satan. Ce serait profaner ce grand sa-

crement^ que de s'y engager avec de pa-

reilles intentions. Voici les intentions et

la fin que vous pouvez vous proposer pour
vous marier. 1. De prendre un établisse-

ment, pour vous fixer dans un état et pour
vous y Lctnctifier. 2. De vous retirer des
occasions du péché, et des dangers de
succomber aux tentations. 3. D'élever

dans la crainte du Seigneur les enfants que
Dieu vous donnera.

Ecoutez, jeune homme, les paroles du
jeune Tobie, et apprenez de lui les inten-

tions que vous devez avoir en vous enga-

j

géant dans le mariage. Seigneur^ disait

ce saint jeune homme, vous qui avez formé
Adam^ et qui lui avez donné Eve pour lui

' servir de compagne et de secours ; vous voyez

les intentions de mon cœur : je prends cette

fille^ votre servante^ pour être 7non épouse,

pour me sanctifier avec elle, et pour élever

dans votre crainte les enfants que vous nous

donnerez, afin qu'ils ùénissent votre nom dans

Véternité,

Et vous, filles chrétiennes, écoutez les

paroles de la jeune Sara, épouse de Tobie,

et profitez de son exemple : vous savez, à

mon Dieu, disait-elle, que je ruai jamais

eu de désir sensuel pour un homme, et que

j\ù conservé mon dm$pure% Je n'asi,j(mm
**««•
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pris part dans les jeux et les divertissements

de ceux qui s^am7ise7it à folâtrer; j'^ai tou'

jours fui la compagnie des personnes vaines

et légères ; si j'^ai consenti de prendre un
mari^ ce n^est qu?en votre crainte^ dans ime
intention sainte^ et dans Vespérance que vous
nous accorderez votre miséricorde et votre

protection^ en comblant de vos bénédictions

tes jours que nous passerons ensemble. O
que bénis t^ont ceux qui se marient avec
de si saintes dispositions, et avec des in-

tentions si pures !

III. Priez notre Seigneur Jésus-Christ et

sa sainte Mère, d'assister et de présider en
esprit à votre mariage, comme ils assistè-

rent autrefois en personne aux noces de
Cana. Pom' attirer sur votre alliance la

protection de jr3sus et de Marie, souvenez-
vous que la célébration du Mariage doit se

faire avec des sentiments de foi et de reli-

gion. Ne souffrez point qu'il y ait pendant
cette sainte cérémonie, des impies, des
gens qui ont Tesprit bouffon, et des rail-

leurs des choses saintes. Passez une
grande partie du jour de vos noces dans la

prière et l'oraison, afin d'attirer sur vous
îes'^faveurs du ciel.

Si vous faites un i'estin, qu'il soit comme
celui de Tobie, avec des personnes sages,

et que tout s'y passe dans la crainte de
Di^u. Prenez garde qu'il n'y ait che^ vous.

o' :*
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dans ce jour mémorable, aucune dissolu-

tion en paroles, en chansons, en débauches
;

vous avez plus besoin de prières le jour de
vos noces, que de divertissement. Il vous
est permis de vous y réjouir, mais que ce
soit dans le Sei2:neur.

Si vous évitez, et si vous bannissez de
vos noces, les danses, vous rendrez gloire

à Dieu. —La danse, comme nous l'avons

démontré dans ce Livre, est un exercice

toujours dangereux, et souvent criminel.

La circonstance des noces, ne rend pas la

danse moins dangereuse ; elle y est même
souvent moins innocente, par les libertés

qu'on se permet, et par les péchés qui s'y

commettent. Les danses qui se font aux
noces, sont ordinairement un désordre

d'autant plus déplorable, qu'il est uni-

versel. La sainte Eglise de Jésus-Christ

n'approuve point de telles réjouissances
;

on n'a qu'à lire ce que les Conciles et les

saints Pères ont dit sur cette matière. Dans
le Concile de Laodicée, il est ordonné aux
Prêtres et aux .Ecclésiastiques qui se trou-

veront aux noces, de sortir de l'assemblée,

et de se retirer, aussitôt que les joueurs

d'instruments arriveront pour ouvrir la

danse
;
parce qu'il serait indigne et hon-

teux à des Ministres de Jésus-Christ d'au-

toriser par leur présence de tels abcs.

Prenez garde que le jour et le soir de voa
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noces, ou à la bénédiction du lit nuptial, il

n'y ait aucune ridicule cérémonie, aucune
vaine observance, aucune pratique supers-

titieuse : pratiques détestables, dont sont

quelquefois infatués certains peuples igno-

rants ; abus indignes de la sainteté du
Christianisme, et qui sont encore un pi-

toyable reste du Paganisme.
IV. Quelque temps après la célébration

de votre mariage, et le plus tôt que vous
pourrez, priez un confesseur éclairé et pru-

dent de vous instruire des devoirs de votre

état, et des fautes qu'il faut éviter, crainte

que dans l'ignorance, vous ne tombiez, par
passion ou par aveuglement, dans certains

péchés, qui en souillant votre âme, déplai-

raient à Dieu, et attireraient sur vos enfants

quelques malheurs. Souvenez-vous, pour
cet effet, de ces belles paroles que le saint

jeune homme Tobie dit à Sara son épouse,

dès le premier jour de leur mariage : Sara^

ma chère épouse^ nous sommes les enfants des

Sainfs : gardons-nous bien de vivre ensemble^

dans notre mariage^ comme les Païens qui ne
connaissent pas Dieu.

V. Voici un des avis qu'il est à propos

de donner aux jeunes gens. Lorsque vous
serez en âge de vous marier, si vos pères

et mères s'opposent à votre établissement,

n'en murmurez pas ; ils le font pour votre

propre avantagée, dans la crainte que vous
£3 <f
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ne preniez un mauvais parti, parce que
souvent les jeunes gens s'aveuglent, et ne
connaissent leur aveuglement que lorsqu'il

n'est plus temps. Prendre un parti, plutôt

selon le choix de vos parents, que selon le

vôtre, c^est, dit saint Ambroise, se marier
selon le Sehj^neur. Ne faites cependant rien

malgré vous, et ne prenez aucun engage-
ment contre votre inclination.

On ne peut trop répéter aux pères et

mères qu'ils doivent bien prendre garde de
ne jamais forcer l'inclination d'un enfant,

pour l'engager dans le mariage, ou dans
une vocation. Ils ne doivent pas même,
sans raison suffisante, s'opposer à un ma-
riage convenable : ils répondront à Dieu
des péchés auxquels ils exposeraient un
enfant, et des scandales qui suivraient d'un

pareil refus. Un enfant ne doit pas pour

cela se porter à des excès, et agir par ca-

price. Ainsi, jeunes gens, si vos pères et

mères s'opposent à votre dessein, par opi-

niâtreté, par humeur, par avarice, tâchez

d'obtenir leur consentement par votre com-
plaisance, par votre obéissance et votre pa-

tience. Priez quelques parents, quelques

amis prudents, de parler à votre père
;

qu'ils lui fassent comprendre qu'il ne peut

en conscience s'opposer sans raison à un

mariage légitime, ni vous laisser ainsi sans

établissement, dans un état dangereux

pour votre saiut, ou contrair» à votre fortune,
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EXEMPLE.

Environ Pan 1115, lorsque le royaume d'Angle-
terre était encore catholique, la divine Providence
appela au maria^^e, d'une manière singulière et

admirable, un jeune gentilhomme de la ville de
Londres, nommé Gilbert. Ce jeune Seigneur, ins-

piré de Dieu, fit le voyage de Jérusalem, accom-
pagné d'un domestique, nommé Richard, dans le

dessein de combattre à la guerre contre les infidèles.

A peine fut-il arrivé dans la Terre-Sainte, qu'il fnt

pris avec sou domestique par les infidèles, qui l'en-

chaînèrent et le mirent dans les prisons d'un prince

des Sarrasins, ou grand Seigneur du pays. Gilbert

demeura un an et demi avec llichard dans cette

dure captivité, très-fatigué par les ouvrages péni-

bles auxquels on l'occupait. Il était cependant
moins misérable que les autres esclaves

;
parce que

le prince, qui voyait en lui beaucoup d'éducation et

de sagesse, le traitait avec bonté, et même avec
considération.

Ce prince Sarrasin avait une fille unique, qui ad-
mirait la conduite de Gilbert, et qui était charmée
de sa vertu. Cette iille depuis quelque temps cher-

chait l'occasion de lui parler en particulier ; et

l'ayant un jour trouvé seul, elle lui demanda d'où
il était, je suis, répondit Gilbert de la ville de
Londres, en Angleterre. De quelle religion êtes-

vous, lui dit cette fille ? Je suis, répondit-il, de la

religion catholique. Apostolique et Romaine. Quelle
est cette religion, continua cette jeune princesse, et

qi^fi vous enseigne-t-elle ? Gilbert lui expliqua en
peu le paroles les Mystères de notre religion, de la

mort et de la résurrection de J. C, l'assurant qu'on
ne pouvait être sauvé sans la foi en Jésus-Christ

;

que les prophètes avaient prédit tontes ces choses
plus de mille ans avant qu'elles arrivassent.

Cette fiile, que Dieu voulait convertir par lô mi-
nistère da ca jeune ffentilhomme, goûtait tant do

K4
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plaisir et tant de consolation à l'entendre, que de-
puis ce temps elle épiait les moments, et ne man-
quait aucune occasion de lui parler. Gilbert, de
8on côté, l'entretenait avec beaucoup de modestie,

toujours des choses de Dieu et du salut. Il lui par-

lait avec tant de dignité de nos saints Mystères, des

vertus chictieniies, du plaisir qu'il y a d'être à

J. C. et de le servir, qu'un jour elle lui dit : vous
aimez donc bien ce J. C. duquel vous me dites de
si belles choses ? Oui, répondit le jeune esclave,

je l'aime de tout mon cœur, et je l'aime avec tant

d'ardeur, que je voudrais embraser tous les cœurs
de son amour. Mais, poursuivit-elle, souffrinez-

vous la mort pour lui ? Gilbert, à cette proposition,

crut que cette iîlle était d'intelligence avec le prince

son père, pour le tenter et pour le faire renoncera
J. C, et sur le champ il répondit que ce serait avec

joie qu'il mourrait pour J. C, et que la plus grande
grâce qu'il pût recevoir en ce monde, était de donner

sa vie et son sang pour son Sauveur.
Cette réponse généreuse toucha si vivement le

cœur de cette Iîlle, qu'elle prit la résolution d'em-
brasser une religion si parfaite. Dans ce moment,
elle dit à Gilbert : Votre religion me paraît sainte

et divine; les vertus qu'on y pratique, et que je

vois en von<y sont si admirables, que je suis résolue

de me faire chrétienne, d'abandonner ma fausse

religion, de quitter même mes parents mes biens

et m >n pays, pour adorer et servir J. C. Liais comme
je ne connais point de chrétiens que vous, je vous

prie de me promettre que vous m'épouserez. Je

trouverai le moyen de vous tirer de votre prison, et

je me sauverai de la maison du prince mon père,

pour aller avec vous dans votre pays. Ce n'est

point l'intérêt, ni aucune inclination naturelle, ni

un motif humain qui me fait parler de la sorte:

vous êtes esclave, et moi je suis princesse, fîlje

d'un des plus graads Soigaoura do co pays. Si J0
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demande rotre alliance, ce n'est que pour avoir la

consolation d'être instruite dans votre loi, et de vivre

avec vous dans la religion de J. C. Le Prince mon
père me destine un parti riche et puissant ; mais
j'aime mieux me sanctifier avec vous, que d'être

placée sur le trône ; et je me croirai la plus heu-
reuse des femmes, si je puis être un jour l'épouse
d'un homme aussi vertueux que vous.

Gilbert, qui ne s'attendait point à une pareille

proposition, fut si étonné de ce discours, qu'il de-
meura quelque temps sans répondre une seule pa-
role. Il appréhendait que cette fille ne lui tendît

un piège, et qu'elle n'eût un ordre secret de son
père pour le surprendre, et peut-être pour le faire

mourir ; c'est pourquoi il se contenta de lui répondre
en général, qu'elle serait heureuse d'être chrétienne,

qu'elle devait prier le Seigneur de l'éclairer, et

d'accomplir sur elle sa sainte volonté. Il se passa
ensuite quelque temps, et Gilbert ayant trouvé une
favorable occasion, rompit ses chaînes, sortit de
sa prison, et se sauva avec Richard son domestique,
et avec tous les autres esclaves, sans rien dire à
personne.

La fille du prince Sarrasin n'eut pas plutôt appris

que Gilbert s'était enfui, qu'elle se relira dans sa

chambre, pour n'être point vue de periionne : elle

s'abandonna à une telle douleur, qu'elle était in-

consolable : pendant plusieurs jours elle ne fit que
pleurer en secret, de ce qu'elle n'avait plus per-

sonne pour l'instruire de la religion de J. C. Ah !

Ciel ! s'écriait-elle en soupirant, ne serai-je dono
jamais catholique ? Faudra-t-il donc que je meurs
dans ma fausse religion ? Qu'est devenu Gilbert,

ce saint homme qui m'a dit des choses si divines ?

Elle se souvint que Gilbert lui avait dit, qu''.l était

de la ville de Londres en Angleterre. Elle s'in-

forma de quel côté était l'Angleterre, et rébolut de
venir chercher Gilbert jusqu'à Loudres, afiu qu'il

m
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Pinstniisît dans la religion catholique. Après aroir

pris secièternent ses mesures, elle sortit au milieu
de la nuit du palais de son père, et s'enfuit toute

seule, renonçant à toutes ses grandes richesses, et

à sa patrie, pour aller chercher J. C. Elle n'appré-
henda point les fatigues et les dangers d'un si pé-
nible voyage, et Dieu permit qu'elle passât par les

pays infidèles, et qu'elle traversât plusieurs royau-

mes sans accident. Arrivée «ur le bord de la mer,
•lie trouva heureusement ui; v'aisseau, où il y avait

quelques marchands et quelques voyageurs, qui al-

laient eu Angleterre. Comme ils entendaient un
peu la langue de cette jeune fille, et qu'ils la

voyaient seule, ils la laissèrent entrer par charité

dans le vaisseau.

Lorsqu'eUe fut débarquée en Angleterre, elle

quitta ces voyageurs et ces marchands, et arriva

dans peu de jours à Londres. Elle allait dans toutes

les rues de celte ville, sans pouvoir se faire en-
tendre. Comme elle était habillée à la Sarrasine,

et qu'on ne comprenait pas son langage, on la prit

pour une folle : de sorte qu'elle servit pendant plu-

sieurs jours de risée et de jouet à la populace et aux
enfants, qui se moquaient de cette étrangère. Enfin
Dieu permit que Richard, le domestique de Gilbert,

la rencontrât sur la place publique, et la reconnût.

On ne peut exprimer la joie de cette jeune prin-

cesse, lorsqu'elle vit Richard, et qu'elle reconnut
que c'était le même qui était dans la prison de son
père avec Gilbert. Que faites-vous ici, lui dit Ri-

chard ? Je suis venue, répondit-elle, pour me faire

instruire de la religion t;atholique. JDemeurez-là,

dit Richard, je vais en avertir wc maître.

Gilbert ne crut pas d'abord ce que Richard lui dit,

ne pouvant se persuader qu'une fille aussi délicate

et d'une si grande qualité, eût traversé tant de pays
et de provmces pour venir en Angleterre : mais
comme il vit que Richard persistait, et l'assurait de
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ussi délicate

é tant de pays

^leterre : mais

t l'assurait de

la vérité, il admira le courage et la foi de cette fille,

et ne douta point que le doigt de Dieu ne fût là ; il

ne voulut pas, pour de bonnes raisons, la retirer

dans sa maison, et dit à Richard de la mener chez
une dame de sa connaissance, la priant d'en avoir
•oin comme de sa propre fille.

Le lendemain Gilbert alla chez cette dame. Dès
que la jeune Sarrasine le vit, elle eut le cœur si

8erré et si transporté de joie, qu'elle se jeta à ses

pieds, embrassant ses genoux et les arrosant de ses

pleur.s. iS'e me rebutez pas, lui dit-elle, vous êtes

celui que Dieu a destiné pour me convertir et pour
me faire chrétienne. Gilbert fut touché de ses pa-
roles, qui marquaient la grande foi de celte étran-

gère, et fut inspiré de Pépouser, afin qu'elle pût
être instruite à loisir de notre sainte Religion.

Ne sachant néanmoins à quoi se déterminer,
parce qu'il avait promis à Dieu de se consacrer â. la

guerre des chrétiens contre les infidèles, il alla

consulter son évêque, qu'il trouva avec cinq
autres prélats. Gilbert leur ayant raconté le fait et

les aventures de cette demoiselle, ils lui dirent que
celte vocation venait de Dieu ; et que l'un et l'autre

ayant des intentions si saintes et si pures, le Ciel

bénirait leur mariage.
Gilbert instruisit celte jeune princesse des mys-

tères et des maximes de la religion chrétienne. Elle
goûta les vérités du christianisme, et en reçut les

instructions avec des dispositions si saintes, que
dans peu do temps elle fut capable de recevoir le

baptême, auquel elle se disposa par la prière et par
l'esprit de pénitence. L'Evêque de Londres voulut

lui-même la baptiser. Avant que de faire cette au-
guste cérémonie, il lui demanda, selon la coutume
de i'Egiise, si elle voulait être baptisée ; elle ré-

pon^t avec une sainte ardeur, et avec une effusion

<1e larmes qui attendrit tous les assistants, qu'elle

'l!

ïê ièmMlt tout son cœur
;
que c'était pour cslfv
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qu'elle était venue» au péril de sa vie, d'un pays ai

éloijîné. L'Evéque la baptisa, et lui donna le nom
de Malhilde ; (iilbert ensuite l'épousa en présence
de Pévêque, ([ui leur donna la bénédiction nup-
tiale.

Le mariait* étant célébré, Gilbert se trouva dans
de grandes inquiétudes sur ce qu'il devait faire. Il

était (Vnn côté résolu de tenir la promesse qu'il avait

faite à Dieu, d<; retourner à la guerre contre les in-

fidèles, et de l'autre il n'osait abandonner une épouse
qui l'était venue chercher de si loin. Mathilde s'a-

perçut de son embarras, et lui dit: Qu'avez-voiis,

Monsieur ? Etes-vous donc affligé de ce que j'ai

l'honneur d'ctra votre épouse ? Non, ma chère
épouse, lui répondit Gilbert ; le sujet de mon inquié-

tude, c'est que je dois partir pour aller à la guerre
combattre pour Jésus-Christ contre les infidèles, et

je crains que mon départ et mon absence ne vous
afïligent. Non, mon cher époux, reprit cette ver-

tueuse dame, partez pour une guerre si sainte
;
je

n'en serai point affligée, puisque c'est la volonté de
Dieu. Je n'ai souhaité d'être avec vous, que pour
apprendre à vivre pour J. C. Vous m'avez déclaré,

étant captif chez mon père, que vous étiez prêt de
faire à J. C. le sacrifice de votre vie : je suis de
même prêt do lui faire le sacrifice de votre personne.
Quoiqu'il me coût? beaucoup de me séparer de
vous, je suis cependant ravie de rendre à Dieu un
époux que je n'ai cherché que pour Dieu, Allez
donc, mon cher époux, Dieu bénira vos entreprises

;

ne soyez point en peine de moi : le Seigneur qui

m'a fait miséricorde lorsque j'étais infidèle, me pro-

tégera beaucoup plus maintenant que je suis chré-
tienne. Ils se séparèrent en versant des larmes,

après s'être promis mutuellement le secours de
leurs prières.

Gilbert, qui ne pouvait se lasser d'admirer la

sainte générosité de ton épouse^ partit et lui laiçsa
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Richard pour avoir soin d'elle. Gilbert demeura
trois ans et demi dans cette fçuerre, et s'en revint.

Dieu répandit sa bénédiction sur un maria^ze si

saint ; ils eurent un fils prédestiné, et Maîhih'o
pendant sa grossesse eut plusieurs inspirations et i!e

secrets pressentiments, que l'enfant ({u'ello portait

dans son sein, serait grand devant Dion. Elle ac-
coucha l'an 1119, do C(5 bionheurfMix enfant, qui
fut nommé Thomas. Mathildo no fut pas trompée ;

son fils Thomas fut un grand Saint, il fut Arche-
vêque de Cantorbéry, et reçut la couronne du mar-
tyre pour la défense de PKgiise. On célèbre sa
fête le lendemain de celle des saints Innocents.

Jeunes gens, édifiez-vous par ces exemples ; et

que ces deux illustres époux soient votre modèle.
Lorsque vous pensez à vous marier, ne cherchez
que Dieu et votre salut, à l'exemple de Mathilde

;

n'ayez que des intentions saintes et des conversa-
tions innocentes, à l'exemple dj Gilbert; et Dieu
bénira votre mariage et votre postérité.

AUTRE EXEMPLE.

Ce qui commence par la Joie, finit souvent par
le regret, dit le Sage. C'est ce qu'on voit dans
plusieurs mariages dont les commencements pa-
raissent agréables, mais dont les suites sont bien

amères. Parmi plusieurs exemples que l'expé-

rience montre tous les jours, en voici un, arrivé de-

puis peu de temps. »,

Un jeune homme et une fille, après plusieurs an-
nées de fréquentations et d'assiduités, se marièrent

malgré leurs parents. Avant le mariage, ils

avaient tant d'attache l'un pour l'autre qu'ils étaient

inséparables : il semblait que leur amitié ne devait

jamais finir. Mais ils éprouvèrent bientôt, que les

amitiés d'entêtement et de jeunesse ne sont pas de

durée et que Dieu ne bénit pas do tels mariages.

K7
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A peine furent-ils mariés, que le raari ne pourait
plus souffrir sa femme, et la traitait comme une
esclave. La femme prit le meilleur part, qui était

celui de la patience et du silence. Ils eurent une
fille nommée Simphorienne. Ce mari brutal ayant
donné un coup de pied à sa femme, elle en mourut
au bout de huit jours.

Avant que de mourir, elle appela Simphorienne,
qui avait treize ans : Tu vois, ma fille, lui dit-elle,

l'état où je suis, tu vois les cruautés que j'ai éprou-
vées de ton père : je les ai souffertes en esprit de
pénitence, et comme une juste punition de mes dé-

sobéissances et des chagrins que j'ai faits à mes
père et mère, en me mariant contre leur gré et par ca-
price. Prends exemple sur moi, et sois plue sage que
je n'ai été. Je te laisse sous la conduite de ta chère
tante, qui aura soin de ton éducation ; ne fais rien

sans ses conseils, et prends garde de ne te jamais
conduire par ta propre volonté. Aie toujours de-
vant les yeux la crainte de Dieu ; sois humble et

chaste ; évite les fréquentations et les familiarités

avec les garçons, c'est ce qui à commencé ma perte.

Je te plains, ma fille ; bientôt tu n'auras plus de
mère sur la terre ; mais je prie la sainte Vierge
d'être ta mère et de te proléger.

N'oublie jamais le respect que tu dois à ton père :

il n'est pas capable de te donner l'instruction
;
je

te recommande cependant de lui obéir et de prier

pour sa conversion. Je lui pardonne pour l'amour
de J. C. tous les mauvais traitements qu'il m'a
faits. Cette femme mourut ensuite dans une par-

faite résignation à la volonté de Dieu. Simpho-
rienne sa fille profita si bien des avis salutaires de
sa mère mourante, qu'elle vécut en sage fille, suivit

les conseils de sa tante, et se maria saintement
avec un parti avantageux.
Son père, après la mort de cette femme, eut tant

de regret et de confusion de la mort qu'il lui avait
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oaasêd par ses duretés, qu'il en tomba malade, et
mourut quelques jours après, dans une espèce da
transport et de désespoir.

Voilà quelle fut la fin d'un mariage contracté par
libertinage et par fantaisie. Ne voit-on pas souvent
de pareils événements dans les paroisses, à la villa

et à la campagne, que Dieu permet pour l'instruo-^

tion des jeunes gens ?

Combien dt^ filles seraient avantageusement éta-

blies et heureuses dans le mariage, si elles consul-
taient Dieu et la volonté de leurs parents ? Combien»
en voit-on qui perdent leur âme et leur fortune,

parce (qu'elles sont sans pudeur et sans modestie ?

Combien de jeunes hommes, qui en se mariant par
un criminel entêtement, attirent sur eux et leur fa-

mille la malédiction du Ciel 1 qu'on est aveugle,
qu'on est malheureux lorsqu'on cherche sa fortune

et son établissement par le libertinage et par la

crime I

AUTRE EXEMPLE.

L'Ecriture sainte nous apprend des circonstances

bien édifiantes et bien extraordinaires, dans le ma-
riage du jeune Tobie. Son père qui s'appelait aussi

Tobie, lui dit un jour : Mon fils, prenez la peine
d'aller jusques dans la ville de Rages, pour de-
mander à Gabélus l'argent qu'il nous doit ; mais
comme le voyage est long, cherchez quelque per-

sonne sage et craignant Dieu, pour vous conduire.

A peine le jeune Tobie fut-il sorti de la maison^

qu'il vit venir à sa rencontre un jeune homme qui

avait l'air noble et modeste, (c'était l'ange Raphaël,

que Dieu lui envoyait pour être son guide, déguisé

sous la forme d'un voyageur.) Ne sauriez-vous

point, lui dit Tobie, le chemin qui conduit à Rages
en Médie 1 Sans doute, je le sais, répondit l'Ange ;

je connais même les habitants de ce pays-là> et je

K8
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puis vous y rendre service. Le jeune Tobie fil en-
trer oe jeune étran<;er dnns la maison ; le père le

pria de conduire sou fils, et lui promit qu'il ne per-
drait pas ses peines. L'auja^e Raphaël (qu'ils pre-

naient tous pour un jeune homme) lui répondit : Je
conduirai fulélument votre fils^ et je vous le ramè-
nerai en bonne sauté. Allez, mes enfants, leur dit

le père, en leur donnant su béuëdiction, je vous
souhaite un heureux voyajjfe : que le Seigneur vous
protège en chemin, et que son saint Ange vous ao-

oompagne I

Apres quelques jours de marche, se trouvant près
d'une ville, l'Ange dit au jeune Tobie : Vous ne
savez peut-être pas que vous avez ici un proche
parent, ami de votre père. Ce parent, c'eet Kaguel

;

il n'a qu-uiio fille unique nommée Sara ; elle est

très- vertueuse, elle a du bien ; le Seigneur l'a des-
tinée pour être votre épouse, et je sais que votre

père y consentira. C'est dans la maison do Raguel

Sue je vais vous conduire ; no manquez pas de lui

emander sa fille en mariage.
Aux noms de Sara et do Knguel, Tobie fut épou-

vanté, et dit à l'Ange : Vous ne sîivez donc pas
que cette fille a déjii eu sept maris, et que tous les

sept ont été étoufles par le démon, dès la première
nuit do leurs noces: je crains qu'un pareil accident

ne m'arrive. Il est vrai, lui dit l'Ange, que le dé-
mon a mis ^ mort les sept maris de Sara, parce

qu'ils le méritaient, et qu'ils étaient indignes de
l'alliance de cette sainte fille. Mais rassura z-vous

;

Je même accident ne vous arrivera point ; le démon
n'a pas de pouvoir sur tous les hommes. Ceux qui

n'entrent dan» le mariage qu'avec des intentions

grossières, et qui, sans crainte do Dieu, se com-
portent d'une manière toute brutale, comme des

oêtes sans raison, voilà ceux que Dieu abandonne
quelquefois au pouvoir de l'esprit malin. Pour vous,

vous n'en userez pas da la sorte ; vous épouseres
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Sara, et vous ne l'épouserez que Folon l'esprit d«

DioU) (liins dos ititantinnn sainte.M ; et scyo/ asNuré

quo rien defilchoux no vous uriivorn, que \o dôrnon

n'fuini tiu(5Uii pouvoir sur vous, v.l quo Dieu bénira

votr(! «illiauco. f^oiouno Tohio riïtiuMCia I'y\iigi5,

njotjlu foi à fiOH purolcs, ot lui dit qu'il profilerait do
soH Kaiços consoilH.

Elaut arrivé dans la ville, il« allèrout chez
Rngiiol, qui reçut avoo boulé v.t avec IVaiu'hiflO ces

iUiuK voya^^tuirs, naiis lesconuailro. l'iiMuito ;iyaut

ouvisairo bî joiîuo l'obio, il cbt tout ba« à Anuej na

ftîtnino : Ce jriim; hninme rcssanihla heaucniip d
l\Mc notre couain, Uiio louablu cunosilé lo porta

a dernaudor àcea doux étrangurs d'où ils étaiont
;

nous KOtnmos, diront-iU do la tribu do Wonlitali, et

nouH (lornouronH à Niiiivo, J*ui.s(pio voum (lomouroz

à Niuivo, lour dit Ha^jutd, voiih connaissez pout-

êtro Tobio aion parent et mou au(;i('ri ami.

L'Auji^o lui nioutraut lo jouno 'J'obio : Voiiii lui

dit-il, lo fils do co (dior parout dont vûuh parlez,

Aussitôt Rayjuol se jota au cou do co jeune liornmo,

et l'otnbrasHa en versant dos larm<>'s. Ah! mou
fils, lui dît-il, quo le Sei;L!:neur vous comble de h(;rt

bôuédietious ! Voue ctes le /ils d'un «^raini houjme
do bien. [I lui parla si temlromonl (pi'Auue sa

femrno et sa fdb) Sara on pleurèrent de joie.

Raiiuol fit préparer un festin. Je ne mjui;^er;ii et

no boirai point chez vous, lui dit le jeune 'lobie,

quo vous ne m'ayez accordé la p;râce (pu? je v.'iis

vous demander ; c'cRt votre fille que j'ai l'hon/U!ur

de vv)UH demander en matinée. Raguel iiit saisi do

fiayeur et pâlit à cette proposition, il pensa d'a-

bord que s^il lui donnait sa fille, il arriverait à co

jeurje bottimo le môme accidtmt qu'aux ^ept aiilros

maria de Sara. L'Ange qni voyait sou embarras,

lui dit : Ne craignez rien, Haguel ; le jeune Tobie

est celui que le Ciel destine à votre fiUo : soyez as-

suré que nen de fâcheux ne lui arrivera, Les au*
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très mavîs de votre fille ont été livré? au démon;
parce qu'ils étaient des hommes tout charnels

;

mais ce jeune homme n'est pas de même, il est

craignant Dieu, et n'a que de saintes intentions.

Raguel, à ces paroles, mit sa confiance en Dieu,
consentit à ce mariage, et prenant la main du jeune
Tobie et celle de Sara sa fille, il leur donna sa bé-
nédiction, en disant

;
Que le Dieu d^^braharny

d^Isaac et de Jacob f soit avec vous ; qu'il vous
unisse, quHl comble votre alliance de ses grâces et

de ses faveurs célestes ! On écrivit ensuite le con-
trat de mariage, et on soupa avec une samte joie,

en bénissant Dieu.
Après le souper, on conduisit les jeunes époux

dans la chambre nuptiale \ la jeune Sara n'y entra

qu'en tremblant, appréhendant toujours qu'il n'ar-

rivât à ce nouvel époux le même accident qu'aux
autres ; Tobie y entra sans crainte, plein de con-
fiance en Dieu. Quand il fut seul avec sa nouvelle
épouse, il la rassura, et lui dit : Ne craignez 'point

Sara, le Seigneur sera notre protecteur et notre

Père ; il est Juste que nous lui consacrions les pré-
mices de notre mariage ; passons les trois pre-
m,ières nuits en prières, et ne songeons qu^à nous
unir d Dieu et à purifier notre cœur» Ils passèrent

ensuite la nuit eu oraison.

Raguel de son côlé craignait toujours pour Tobie,

il fit même creuser, par précaution, une fosse pen-
dant la nuit pour l'enterrer, en cas qu'il fût trouvé

mort comme les autres maris de Sara : de manière
que ne pouvant vaincre son inquiétude, il se leva
avant le jour, et dit à Anne sa femme: Envoyez
une de vos servantes, pour voir si notre gendre est

encore vivant.—La femme y entra, et revint promp-
tement leur dire qu'ils étaient tous «leux vivants et

en santé. Aussitôt le père et la mère se proster-

nèrent à genoux pour reiiiercier Dieu de oe qu'il

figr4&it 6t f&Y9£isâit ainsi le mariage do leur Mé^ et
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paRsèrent It reste de la nuit à prier pour elle et pour
son époux.
Le jeune Tobie, après avoir réglé et disposé

toutes ses affaires, pria son beau-père Raguel de lui

permettre de s'en revenir, et d'emmener Sara son

épouse: Raguel y consentit enfin, lui remit sa fille

avec beaucoup de domestiques, et de grandes ri-

chesses.

Allez, mes enfants, leur dit-il, en pleurant, et

leur faisant ses adieux ; allez en paix ; je prie de
tout mon cœur l'Ange du Seigneur qu'il vous con-

duise et vous préserve d'accidents
;
que le Ciel bé-

nisse votre alliance et votre postérité. Pour vous,

ma fille, nous ne vous verrons peut-être plus : mais
écoutez les derniers avis de Raguel votre père, et

d'Anne votre mère. Ils l'embrassèrent tendrement,

et lui dirent : Honorez votre beau-père et votre

belle-mère, respectez votre époux, appliquez-vous

à régler votrefamille, gouvernez avec sagesse et

avec patience votre maison et vos domestiques, et

vivez sans reproche dans la crainte du Seigneur.

A ces mots les larmes recommencèrent, on s'em-

brassa pour la dernière fois, Tobie avec son épouse

et son cortège partirent.

Après quelques jours de marche, Tobie prit le

devant avec l'Ange Raphaël, afin de consoler son

Père et sa Mère, qui étaient en peine de lui. Il

arriva quelques jours avant Sara. On ne peut ex-

primer la joie de ce bon père, au retour de son fils,

et lorsqu'il apprit son heureux mariage. Ce bon

vieillard était aveugle : et ce qui augmenta sa joie,

c'est que son fils Tobie le guérit et lui ouvrit les

yeux par le secours d'un remède que l'Ange lui

avait appris : les premières paroles de ce saint

homme furent de bénir et de remercier Dieu.

Au bout de sept jours, on vit arriver la jeune Sara,

épouse de Tobie, avec tout son équipage et sa suite.

On doit jugor avec quel empressement et ayeo

I
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quelles marques de tendresse et de cordialité on
reçut celte vertueuse et jeune épouse, et quelle fut

la joie de Sara d'entrer dans une maison où elle

voyait tant de charité, d'union et de crainte de
Dieu ; elle bénit le Seigneur de l'avoir appelée à
un mariage où elle ne voyait rien que de consolant

pour elle.

Tobie le père appela son fils, et lui dit en parti-

culier : Que donnerons-nous à ce jeune homme qui
vous a accompagné pendant votre voyage ? (Il

parlait de l'Ange Raphaël, qu'il ne connaissait pas
encore, et qu'il croyait véritablement être un jeune
homme.) Ah ! mon père, reprit le jeune Tobie,
tous nos biens ne sont pas suffisants pour recon-
naître les grands services qu'il m'a rendus. Je lui

dois la vie, je lui dois mon épouse, vous lui devez
la vue, je lui dois mes biens, je lui dois tout. Le
père et le fils lui offrirent par reconnaissance la

moitié de leurs biens, en lui demandant pardon de
lui offrir si peu de choses. L'Ange, sans se faire

encore connaître, leur répondit, adressant la pa-
role à Tobie le père : Je ne vous demande rien,

que de bénir le Dieu du Ciel, et de publier ses mi-
séricordes. Ecoutez-moi, je vais vous apprendre
ce que vous ne savez pas encore ; ne vous repentez
pas des choses que vous avez faites pour votre Dieu

;

vous voyez à présent, par votre expérience, qu'on
ne perd rien au service d'un si grand Maître. C'est
moi qui offrais au Seigneur vos prières, vos jeûnes,
vos aumônes, votre patience et vos bonnes œuvres.
Vous avez été afîiigéj mais c'est parce que vous
étiez serviteur et ami de Dieu qu'il a fallu que vous
fussiezlenté et éprouvé. C'est moi qui ai été en-»

voyé de sa part, pour conduire votre fils j c'est moi
qui ai lié le démon, afin qu'il ne pût lui nuire

;

c'est moi qui lui ai procuré la vertueuse Sara pour
être 60^ épouse, et pour être votre consolation^

Maintenant cfue j'ai axéoàté les ordres du Seigaeuri
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je Tais vouR dire qui je suis ; bénissez-en Dieu ;

Jt 8U18 PAnge Raphaëly un des sept Anges^ qui

\ sommes toujours présents devant le Trône de Dieu,
H est temps queje retourne vers celui qui m^a en-
voyé. Pour vous, je vous le dis encore en vous
quittant, bénissez le Seigneur te reste de votre vie,

et publiez partout ses miséricordes et ses merveilles.

Ce furent-Ià les dernières paroles de l'Ange, qui

disparut en un moment. A ces paroles, les deux
Tobie, père et fils, furent saisi» d'un si grand res-

pect et d'une si profonde admiration, qu'ils furent

trois heures entières prosternés la face contre terre,

tout occupés à remercier et adorer Dieu, sans pou-
voir prononcer une seule parole.

Tant de grâces et de faveurs les rendirent plus
fidèles à Dieu que jamais. Le Seigneur bénit tel-

lement cette samte famille, que le saint vieillard

Tobie eut, avant que de mourir, la consolation de
voir jusqu'à la troisième génération. Le Ciel ré-

pandit tant de bénédictions sur le mariage du jeune
Tobie son fils avec Sara, que ce fils vécut prés de
cent ans, et laissa une nombreuse postérité dans la

paix et dans la crainte de Dieu.

Cette histoire est admirable et instructi i? dans
toutes ses circonstances ; elle vous apprend, 1. Que
Dieu protège toujours ceux qui le craignent et qui
le servent avec fidélité. 2. Elle apprend aux
jeunes gens qui se destinent au mariage, avec
quelles intentions ils doivent s'y engager, et com-
ment ils doivent s'y disposer. Est-ce par l'inspi-

ration du bon ou du mauvais Ange qu'ils se fré-

quentent pour le mariage, et qu'ils s'y engagent ?

C'est ce qu'ils doivent examiner. S'ils entrent dans
le mariage par l'inspiration du Ciel, et avec des
intentions saintes. Dieu bénira leur dessein ; mais
s'ils se disposent au mariage avec des intentions

criminelles, s'ils se fréquentent avec danger et avec
scandale^ ou par l'inspiratign da mauvai» Ange^ et

mÊ\
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de l'esprit d'impureté, hélas! que de malheurs
n'ont-ils pas à craindre ! Le démon ne les étouf-

fera paS) comme les sept maris de Sara, mais Dieu
saura bien les punir d'une autre manière, par les

accidents, les disgrâces et les chagrins dont leur

mariage sera rempli. 3. Enfin les pères et mères
apprendront par cette histoire, qu'ils ne peuvent
procurer un établissement plus heureux à leurs en-
fants, lorsqu'ils les engagent dans le mariage, que
de les doimer à des gens vertueux; et que la sa-

gesse et la crante de Dieu sont les biens les plus

précieux qu'ils puissent leur laisser.

>

•
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VÊPRES DU DIMANCHE.
Pater noster, etc. Ave Maria, etc.

Deus, in adjiitorium meum intende. Do-
mine, ad adjuvandutn me festina. Gloria

Patri et Filio, etc.

Ant, Dixit Dominas.

Au temps de Pâques on dit les Psaumes sous la seule

Antienne Alléluia.

Psaume 109.

DIXIT Dominus Domino meo : sede à
dextris meis.

Donec ponam inimicos tuos : scabellum
pedum tuorum.

Virgam virtutis tuœ emittet Dominus ex
Sion : dominare in medio inimicorum
tuorum.
Tecum principium in die virtutis tuse, in

splendoribus sanctorum : ex utero ante luci-

ferum genui te.

Juravit Dominus et non pœnitebit eum :

tu es sacerdos in œtcrnum secundùm ordi-

nem Melchisedech.
Dominus a dextris tuis ; confregit in dio

ireB SU8B Reges.
Judioabit in nationibus, implebit ruinas ;

eonquassabît oapita in terra multorum*
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De torrente in via bibet : proptereà exal-

tabit caput. Gloria Patri, etc.

Anù, Dixit Dominas Domino meo, sede
à (lextris meis. A7U. Fidelia.

PSA-UME 110.

CONFITEBOR tibi, Domine, in toto corde

I
meo : in concilio juslorum et congrega-

tione.

Magna opéra Domini : exquisita in omnes
\ voluntates ejus.

Confessio et magnificentia opus ejus : et

jusîitia ejus manet in sfEculum saBculi.

Memoriam fecit mirabiiium suorum mi-
sericors et miserator Dominas : escam dédit

timentibus se.

Memor erit in saBCulum testamenti sui :

virtutem operum suorum annuntiabit po-

pulo suo.

Ut det illis haereditatem gentium : opéra
manuum ejus veritas et judicium.

Fidelia omnia mandata ejus, confirmata

in ssBculum sœculi : facta in veritate et

œquitate.

Redemptîonem misit populo suo : man-
davit in OBternum teslamentum suum.

Sanctum et terribile noraen ejus : initium

sapientiœ limor Domini.
Intellectus bonus omnibus facientibus

eum : laudatio ejus manet in sseculum sci-

cuUf Glort^ Patri, etc, -
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Ant, Fidelia omnia mandata ejus : con-
firmata in sceculum sœculi. Ant, In man-
datis.

Psaume 111.

lomnes

BEATUS vir qui limet Dominum : in

mandatis ejus volet nimis.

Potens in terra erit semen ejus : generatio

rectorum benedicetur.

Gloria et divitiae in domo ejus : et justitia

ejus manet in sœculum sœculi.

Exortum est in tenebris lumen rectis :

misericors et miserator et justus.

Jucundus homo qui miseretur et commo-
dat, disponet sermones suos in judicio :

quia in œternum non commovebitur.
In meraoriâ aeternâ erit justus : ab audi^

tione malâ non timebit.

Paratum cor ejus sperare in Domino, con-

firmatum est cor ejus: non commovebitur
donec despiciat inimicos suos.

Dispersit, dédit pauperibus, justitia ejus

manet in sœculum saeculi : cornu ejus exal-

tabitur in gloriâ.

Peccator videbit et irascetur, dentibus

suis fremet et tabescet : desiderium pecca-

torum peribit.

Gloria Patri, etc. '

Ant» In mandatis ejus cupit nimis.

Ant, Sit nomen Domini.
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Psâumb lit.

LAUDATE, pueri, Dominum : laudate

nomen Domini.
Sit nomen Domini benediclum : ex hoc

nunc et usque in sœculum.
A solis ortu usque ad occasum : lauda-

bile nomen Domini.
Excelsus super omnes génies Dominus :

et super cœlos gloria ejus.

Quis sicut Dominus Deus noster qui in

altis habitat : et humilia respieit in cœlo et

in terra ?

Suscitans à terra inopem : et de stercore

erigens pauperem.
Ut collocet eum cum prineipibus : cum

principibus populi sui.

Qui habitare facit sterilem in domo : ma-
trem fiiiorum lœlantem. Gloria Patri, etc.

Ant. Sit nomen Domini benedictum in

sœcula.

AnU Nos qui vivimus.

Psaume 113.

IN exitu Israël de iEgypto : domus Jacob
de populo barbaro.

Facta est Judœa sanctificatio ejus : Israël

potestas ejus.

Mare vidit et fugit : Jordanis conversui

est retrorsùm.
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minus :

Montes exuUaverunt ut arietes : et colles

sicut agni ovium.
Quid est tibi, mare, quod fugisti : et tu,

Jordanis, quia conversus es retrorsùm ?

Montes, exultastis sicut arietes : et colles

sicut agni ovium ?

A facie Domini mota est terra : à facie

Dei Jacob.

Qui convertit petram in stagna aquarum :

et rupem in fontes aquarum.
Non nobis. Domine, non nobis : sed no-

mini tuo da gloriam.
Super misericordiâ tuâ et veritate tuâ :

nequandô dicant gentes, Ubi est Deus
eorum ?

Deus autem noster in cœlo : omnia quœ-
cumque voluit, fecit.

Simulacra gentium argentum et aurum :

opéra manuum hominum.
Os habent et non loquentur : oculos ha-

bent, et non videbunt.

Aures habent et non audient ; nares
habent, et non odorabunt.

Manus habent et non palpabunt, pedes
habent et non ambulabunt : non clamabunt
in gutture suo.

Similes illis fiant qui faciunt ea : et

omnes qui confidunt in eis.

Domus Israël speravit in Domino : ad-

jutor eorum et protector eorum est.

Domus Aaron speravit in Domino : ad-

jutor eorum et protector eorum est.

if^
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Qui timent Dominum speraverant in Do-
mino : adjutor eorum et protector eorum est.

Dominas memor fuit nostrî : et benedixit
nobis. •

Benedixit domui Israël: benedixit domui
Aaron.

Benedixit omnibus qui timet Dominum :

pusillis cum majoribus.

Adjiciat Dominus super vos : super vos,

et super fiiios vestros :

\ Benedieti vos à Domino : qui fecit cœlum
et terram.

Cœlum cœli Domino : terram autem
dédit filiis hominum.
Non mortui laudabunt te, Domine : ne-

que omnes qui descendunt in infernum.

Sed nos qui vivimus, benedicimus Do-
mino : ex hoc nunc et usque in saeculum.

Gloria Patri, etc.

Ant, Nos qui vivimus, benedicimus Do-
mino.

An temps de Pâques.

Ant. Alléluia, Alléluia, Alléluia.

Chapitre.—2 Cor. 1.

B

:j'

ENEDICTUS Deus et Pater Domini
nostri Jesu Christi, Pater misericor-

diarum et Deus totius consolationis, qui
consolatur nos in omni tribulatione nostrâ.

R. Deo gratias.
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LUCIS Creator optime,
Lucem dierum proferens,

Primordiis lucis novœ,
Mundi parans originem.

Qui mane junetum vesperi
Diem voeari prœcipis,

Tetrum cahos illabitur,

Audi preces eum fletibus.

Ne mens gravata erimine,
Vitœ sit exul munere,
Dùm nii perenne cogitât,

Seseque eulpis illigat

Cœlorum pulset intimum,
Vitale tollat prœmium,
Vitemus omne noxium,
Purgemus omne pessimum.

PRiESTA, Pater piissime,

Patrique eompar unice,

Cum Spiritu paraclito,

Regnans per omne sœculum. Amen.

Cantique de la Vierge. Luc» 1.

MAGNIFICAT : anima mea Dominum.
Et exultavit spiritus meus : in Deo

salutari meo.
Quia respexit humilitatem ancillœ suœ :

ecce enim ex hoc beatam me dicent omnes
generationes.
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Quia fecît mihî magna qui potens est : et

sanctum nomen ejus.

Et misericordia ejus à progenie in pro-

genies : tifnentibus eum.
Fecit potentiam in brachio suo : dispersit

superbos mente eordis sui.

Deposuit potentes de sede : et exaltavit

humiles.
Esurientes implevit bonis : et divites di-

misit inanes.

Suseepit Israël puerum suum : reçor-

datus misericordisB susb.

Sicut locutus est ad Patres nostros :

Abraham et semini ejus in saecula.

Gloria Patri, etc.

'f'i

S'il

H '11'"
i \



est : et

in pro-

Lspersit

caltavit

ites di-

reçor-

ostros :

PRIÈRES

Pour la recommandation de l'âme.

Premièrement on dit les Litanies suirantei : les Or&iaona
se disent pendant l'agonie.

Seigneur, ayez pitié de nous.

Jésus-Christ, ayez pitié de nous.

Seigneur, ayez pitié de nous.

Sainte Marie, priez pour lui.

Saints Anges et Archanges, priez tons pour lui.

Saint Abel, priez pour lui.

Chœur des Justes, priez pour lui.

Saint Abraham, priez pour lui.

Saint Jean-Baptiste, priez pour lui.

Saints Patriarches, et Saints Prophètes, priez

tous pour lui.

Saint Pierre, priez pour lui.

Saint Paul, priez pour lui.

Saint André, priez pour lui.

Saint Jean, priez pour lui.

Saints Apôtres et Saints Evangélistes, priez

tous pour lui.

Saints Disciples du Seigneur, priez tous pour

lui.

Saints Innocens, priez tous pour lui.

Saint Etienne, priez pour lui.

Saint Laurent, priez pour lui.

Saints Martyrs, priez tous pour lui.

Saint Silvestre,

H~

Saint Grégoire

,

priez pour lui.

priez pour lui.
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Saint Augustin, priez pour lui.

Saints Pontifes et Saints Confesseurs, priez

tous pour lui.

Saint Benoît, priez poiir lui.

Saint François, priez pour lui.

Saints Moines et Saints Hermites priez tous

pour lui.

Sainte Marie Magdeleine, priez pour lui.

Sainte Luce, priez pour lui.

Saintes Vierges et Saintes Veuves, priez toutes

pour lui.

O vous. Saints et Saintes de Dieu, intercédez

tous pour lui.

O Dieu, soyez-lui favorable, pardonnez-lui
Seigneur.

Soyez-lui favorable,

De votre colère.

Du péVil de la mort.

D'une malheureuse
mort.

Des peines de l'enfer,

De tout mal.
De la puissance du •

Diable,

Par votre Naissance,

délivrez-le. Seigneur,

délivrez-le. Seigneur,

délivrez-le, Seigneur.

délivrez-le, Seigneur,
délivrez-le, Seigneur,
délivrez-le, Seigneur.

délivrez-le. Seigneur,

délivrez-le. Seigneur.

Par votre Croix et par votre Passion, délivrez-

le. Seigneur

Par votre mort et par votre sépulture, déli-

vrez-le, Seigneur.

Par votre glorieuse résurrection, délivrez-le,

Seigneur.

Par votre admirable ascension, délivrea-10|

Seigneur.
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)Our lui.

•s, priez

pour lui.

pour lui.

fiez tous

pour lui.

pour lui.

sz toutes

itercédez

mnez-lui

Seigneur.

Seigneur,

seigneur.

Seigneur.

Seigneur.

Seigneur.

Seigneur.

Seigneur,

délivrez-

ire, déli-

èlivrez-le,

livrei-U,

Par la grâce du Saint-Esprit consolateurj dé-

livrez-le, Seigneur.

Au jour du Jugement, délivrez-le, Seigntmr.

Ecoutez-nous, Seigneur, quoique nous soyons
pécheurs.

Nous vous prions de lui pardonner, exaucez-
nous s'il vous plaît.

Seigneur, ayez pitié de nous.

Jésus-Christ, ayez pitié de nous.

Seigneur, ayez pitié de nous.

Puis, quand le malade est à l'agonie et prêt d'expirer,

on dit oe qui suit :

Sortez de ce monde, âme chrétienne, au
nom de Dieu le Père tout- puissant, qui vous
a créée ; au nom de Jésus Fils du Dieu vivant,

qui a souffert pour vous ; au nom du Saint-

Esprit, qui s'est communiqué à vous ; au nom
des trônes et des dominations ; au nom des
principautés et des puissances ; au nom des
Chérubins et des Séraphins ; au nom des

Saints Martyrs et des confesseurs ; au nom
des Saints Moines et des Solitaires ; au nom
des Saintes Vierges et de tous les Saints et

Saintes de Dieu. Que votre lieu soit aujour-

d'hui dans la paix, et que voire demeure soit

dans la Sainte Sion. Par le même Jésus-

Christ notre Seigneur. R. Ainsi soit-il.

PXIIOIVS.

Dieu plein de bonté et de clémence. Dieu
qui, par la grandeur de vos miséricordes,

efikcea las péckés dss pénitentSi et qui anéan-

,:
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tissez les taches de leurs crimes passés par le

pardon que vous leur en accordez ; regardez

avec compassion N. votre serviteur, et exaucez
la prière qu'il vous fait avec une entière ou-

verture de son cœur, de lui remettre tous ses

péchés. Renouvelez en lui, Père très-doux,

tout ce que le commerce de la terre et l'in-

firmité humaine y ont corrompu, on ce que le

diable par ses tromperies y a séduit : et réu-

nissez au corps de l'Eglise ce membre qui a
été racheté par votre Fils. Ayez pitié. Sei-

gneur, de ses gémissements et de ses larmes
;

et parce qu'il n'a de confiance qu'en votre mi-
séricorde, recevez-le au Sacrement de votre

réconciliation. Par Jésus-Christ notre Sei-

gneur. R. Ainsi soit-il.

Mon chère frère, je vous recommande à

Dieu, qui est tout puissant
;
je vous laisse à

celui dont vous êtes la créature, afin qu'après

avoir payé par votre mort le tribut de
l'humanitéj vous retourniez à votre Auteur,
qui vous a formé du limon de la terre. Qu'une
troupe d'Anges bienheureux rencontrent votre

âme à la sortie de votre corps. Que le sénat

des Apôtres qui doit juger le monde, vienne
au-devant de vous. Qu'une armée triom-

phante de Martyrs vous accompagne. Qu'une
troupe de Confesseurs illustres vous environne.

Que le chœur des Vierges vous reçoive avec
des cantiques de joie ; et que les Saints Pa-
triarches vous établissent dans le sein d'un

heureux repos. Que Jésus vous montre un
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is par le

regardez
exaucez
itiôre ou-

lons ses

rès-doux,

et l'in-

ce que le

; et réu-

bre qui a

(itié, Sei-

s larmes ;

votre mi-

de votre

otre Sei-

mande à

laisse à

qu'après

ribut de
Auteur,
Qu'une

eut votre

le sénat

3, vienne

e triom-

,
Qu'une

Livironne.

ive avec

ints Pa-

ein d'un

entre un

visage plein de douceur et de joie ; et qu'il

vous mette au nombre de ceux qui sont tou-

jours à sa suite. Que l'horreur de» ténèbres,

que l'ardeur des Hammes, et que la rigueur

des tourments vous soient inconnus. Que
Satan, le plus cruel ennemi des hommes, vous
cède avec tous ses satellites

;
qu'il tremble à

votre arrivée, vous voyant accompagné des
Anges, et qu'il fuie dans le cahos effroyable

d'une éternelle nuit. Que Dieu se lève, et

que ses ennemis soient dissipés^ et que ceux
qui le haïssent, fuient devant sa face

; qu'ils

se dissipent comme la fumée, et que les pé-
cheurs périssent devant la face de Dieu comme
la cire fond à l'approche du feu. Que les

Justes se réjouissent en la présence de Dieu.
Que toutes les légions de l'enfer soient con-
fondues et rougissent de honte, et que les mi-
nistres de Satan n'osent vous empêcher le pas-

sage. Que Jésus-Christ, qui a voulu mourir
pour vous, vous délivre de la mort éternelle.

Que Jésus, Fils du Dieu vivant, vous donne
entrée dans la possçssion des plaisirs de son
Paradis, et que ce véritable Pasteur vous re-

connaisse pour être du nombre de ses ouailles.

Qu'il vous délivre de tous vos péchés, et qu'il

vous mette à sa droite dans la compagnie de
ses élus. Qu'il vous fasse la grâce de voir

votre Sauveur face à face, et que vous soyez

toujours en sa présence. Que vous découvriez

avec vos yeux bienheureux l'éternelle vérité,

dont la splendeur est si éclatante, et qu'étant

uni dans la compagnie des bi^nkeureux, vous
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jouissiez de la douceur de la contemplation
divine dans les siècles des siècles. R. Ainsi

soit-il.

ORAISON. ^

Recevez, Seijçneur, votre serviteur dans le

lieu du salut qu'il a espéré de votre miséri-

corde. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, Tânie de votre servi-

teur do tous les périls de l'enfer; délivrez-le

des peines et de toutes les tribulations qui le

peuvent accabler. R. Ainsi soii-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré Enoch et Elie

de la mort commune des hommes. R. Ainsi

loit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré Noë du dé-

luge. R. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré Abraham de
la terre des Chaldéens. R. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur comme vous avez délivré Job de ses

souffrances. R. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré Isaac des
mains de son père Abraham, qui en voulait

faire un sacrifice. R. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré Loth du feu

qui consuma la ville de Sod6me. E. Ainsi

soit-il.
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Délivrez, Seigneur, Tâme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré Moyse de la

main de Pharaon, Roi d'Egypte. R. Ainsi

soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré Daniel de la

fosse aux lions. R. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré les trois en-

fants de la fournaise ardente, et de la main
d'un Roi injuste. R. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré Susanne du
crime dont elle était faussement accusée. R.
Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré David de la

main du Roi Saûl, et de la fureur de Goliath.

R. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre servi-

teur, comme vous avez délivré des prisons vos
Saints Apôtres Pierre et Paul. R. Ainsi soit-il.

Et, comme vous avez délivré votre bien-

heureuse Vierge et Martyre Thècle de trois

horribles tourments, ainsi délivrez, s'il vous
plaît, l'âme de votre serviteur, et mettez-la

dans la possession de tous les biens de votre

Paradis. R. Ainsi soit-il.

Nous vous recommandons, Seigneur, l'âmo
de votre serviteur N. et nous vous prions, Sei-

gneur Jésus, qui avez sauvé le monde, qu«
VOUS ne refusiez point dci mettit dans U stii^

w n

•;fr
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d« vos Patriarches cette âme, pour laquelle

votre miséricorde vous a fait descendre sur la

terre. Reconnaissez, Seigneur, votre créa-

ture, qui n'a point été créée par des dieux
étrangers, mais par vous seul. Dieu vivant et

véritable
;
parce qu'il n'y a point d'autre Dieu

que vous, il n'y en a point qui fusse les ou-

vrages qiie vous fuites. Seigneur, réjouissez

son ânio par votre présence et ne vous sou-

venez pas de se.i anciennes iniquités, ni des
égarements que la violence des passions ou
des mauvais désirs a excités en elle. Car en-
core qu'elle ait péché, elle n'a pas abandonné
la Foi du Père, du Fils et du St. Esprit, mais
elle l'a conservée et a eu le zèle de Dieu
gravé dans son cœur, et a fidèlement adoré
Dieu qui a fuit toutes choses.

Seigneur, nous vous prions d'oublier ses igno-

rances et les péchés de sa jeunesse, faites lui

paraître votre grande miséricorde, et souvenez-
vous de lui dans l'éclat de votre gloire. Que
les Cienx lui soient ouverts, et que les Anges
se réjouissent avec lui. Seigneur, recevez votre

serviteur dans votre Royaume. Que saint Mi-
chel, Archaniije de Dieu, qui a mérité d'être le

Prince de la Milice céleste, le prenne en sa pro-

tection. Que les saints Anges de Dieu viennent
au-devant de lui, et qu'ils le conduisent dans
la céleste Cité de Jérusalem.— Qu'il soit reçu

par le bienheureux Apôtre saint Pierre, à qui

Dieu a donné les cIcjEs du Royaume céle3te.

(^'^sqit seçQurû^ar l'Apôtr» saint Pc^iil| ^ui n
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été digne d'être un vase d'élection.—Que saint

Jean, TApôtre élu de Dieu, à qui les secrets du
Ciel ont été révélés, intercède pour lui. Que
tous les Apôtres, à qui le Seigneur a donné la

puissance de lier ou de délier, prient pour lui.—
Que tous les saints élus de Dieu, qui ont souf-

fert en ce monde pour le nom de Jésus-Christ,

intercèdent pour lui, afin qu'étani délivré des
liens de la chair, il mérite de parvenir à la

gloire du Royaume céleste, par la grâce de
notre Seigneur Jésus-Christ, qui vit et règne
avec le Père et le Saint Esprit, dans les siècles

des siècles. Ainsi soit-il.

' Le malado ayant rendu l'esprit, on dit :

R. Saints de Dieu, secourez-le ; Anges du
Seigneur, venez au-devant de lui ; recevez son
âme ; offrez-la devant le Très-Haut.

V. Que Jésus-Christ qui vous a appelé vous
reçoive, et que les Anges vous conduisent dans
le sein d'Abraham. Recevez son âme, Sei-

gneur, donnez-lui votre repos éternel. Offrez-

la devant le Très-Haut.
Seigneur, ayez pitié de nous. Jésus-Christ,

ayez pitié de nous. -^
Notre Père, etc. tout 'bas.

Et ne nous laissez pas succomber à la ten-

tation.

R. Mais délivrez-nous du mal.
V. Seigneur, donnez-lui votre repos éternel.

R. Faites luire sur lui votre éternella lu-

mière.

V. SeigaeuTi délivrez sou àm«»

(•

M
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R. De la porte de l'Enfer.

V. Qu'il repose en paix.

R. Ainsi soit-il.

V. Seigneur, écoutez ma prière.

R. Et que mes cris s'élèvent jusqu'à vous.
V. Que le Seigneur soit avec vous.

R. Et avec vulre esprit.

PRIONS.

Nous vous recommandons. Seigneur, l'âme
de N. votre serviteur, afin qu'étant mort au
inonde, il vive en vous ; et que toutes les

oâenses qu'il a commises par la fragilité de
cette vie misérable, lui soient remises et effa-

cées par l'indulgence de votre bonté et de votre

miséricorde infinie,—Par Jésus«Christ notre

Seigneur. Ainsi soit-il.

FIN.
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